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Pierre  Boulez

Né en 1925 .l Montbrison  (Loire),

Piei're  Boulez  suit  les cüurs

tl'harmonie  d'Olivier  Messiaen  au

Conservatoire  ae Paris.  Nommé

Directeur  de la musique  de scène à

la Compagnie  Renault-Barrault  en

1946,  il compose  la même année la

Sonatinc  pour  l'lûte  et pianri  et la

lireinière  vcrsion  de lli'.my  uuptial

pour  soprano,  altû  et orchestre  ae

chambre  sur  des poèmes  ae René

Char,  ainsi  que la Siimite  poru'

pl(lllO.

Soucieux  de la diffusion  de la

musique  contemporaine,  Pierre

Bûulez,  tout  à la Fois cûmpositeur,

analyste  et cheF daûrchestre,  Fonde,

en 1954,  Le Domaine  Musical  (qu'il

dirigei'a  jusqu'en  1967),  puis

l'IRCAM  en 1975 et l'Ensemble

}nterContemporain  en 1977.

De 1955 à 1960, il enseigne

l'analyse  musicale  à Darmstaat,  puis

donne  des cours  de composi6on  et

de direction  d'orclïestre,  de 1960  à

1966,  àla  Musilc  AJcademie  de Bâle.

En 1962/63,  il est proFesseur  imfflté à

l'Université  de Harvard.

Premier  CheFinvité  du Clevelancl

Orchestra  de 1967  à 1972, il est

nommé  ClieFprincipal  CIlI BBC

S3implionyOrchestraen 1971.
Parallèlement.  il assure, de 1971 à

1977,  la direction  musicale  du New

YOI'k  Philharmonic  Orcliestra,

succédant  !i Leonard  Bernstein.

En 1976,  Pierre  Boulez  esi invité  à

airiger  la T+'tralogie  de Wagner  à

Bayreut)'i,  aans une mise en scène

ae Patrice  Chéreau,  pour  la

cûmmémoration  du centenaire  du

Ring.  Il dirigera  cette production

cinq  années  de suite. En  1979, il

clirige  à l'Opéra  de Paris  la première

ae la version  intégrale  cle Lrdu

d'AJban  Berg.

A la fin de l'année  1991,  il

abanaonne  ses Fonctions  ae

Directeur  de I'IRCAM,  mais en

aemeure  Directeur  Honoi'aire.

ProFesseur  au Collège  de Fi'ance

depuis  1976,  il est l'auteur  de

nombreux  écrits  sur la musique  et

d'une  importante  discûgraphie.

Le nom de Pierre  Boulez,  ctief  et

compûsiteur.  a souvent  été aSSOCié à

celui  de l'Orchestre  de Paris.

Nombre  de ses i'ieuvres  ont été

programmées  aussi tiien  à Paris

qu'en  toiirnée  et ont notamment  ("ait

l'objet  d'enregistremem  : Notations.

Rituel,  Messagesquisse  (Erato).

Viktoria  Mullova

Vilttoria  Mullûîia  Fait ses étutles  à

Moscûu,  à l'Ecole  Centrale  de

Musique,  puis  au Conservatoire  avec

Leonid  Kogan.  En 1981,  elle

remporte  le Premier  Prix  au

Concoui's  Sibelius  daHelsinlci.  Après

avoir  obienu  l'année  suivante  la

Médaille  d'Or  au Courcours

Tchaikovsky,  elle quitte  l'Union

Soviétiqrie  püur  poursuivreà  l'Ouest

une brillante  carrière  de concertiste.

Récitals  et concerts  l'amènent  à jouer

clans les granas  centres  musicaux  et

avec les plus  prestigieuses  Formations  :

Phil)iarmonie  de Berlin,  Israel

Philharmonic, Ro3ia1
Concertgebûuw,  Lontlon

Phiiharmonic, London S3tmphon3i,
P)'iilharmonia,  Orchestres  de

Clevelantl,  Boston,  Chicago...  Avec

l'Orchestre  de Paris,  sous la

airecüon  ae Semyon  Byclilcoîi,  elle

participe  à une tournée  en Suisse et

en jUlemagne.  en septembre  1991.

Au cours  de la saison  91/92,  elle se

produit  en tournée  en Grande-

Bretagne  avec le Londûn

Pliilharmonic  et Kurt  Masur  et, sous

la direction  cle Claudio  Abtiado,  se

rena  à Moscou  avec laOrchesire  des

Jeunes  ae la Communauté

Européenne  et eFFectue une  tournée

au Japon  avec la Pliilharmonie  de

Berlin.  Ses débuts  au Festival  de

Salzbourg,  au cours  de l'été 1992.

sont  suivis  d'une  tournée  européenne

avec le Lontlon  Symphony  et

Michael  Tilson  Thomas.

La saison dernière,  elle a donné  de

nombreux  concerts  aux  Etats-Unis.

notamment  avec le Los Angeles

Philharmûnic  et Esa-Pelcka  Salonen

et eFFectué aeux  grantles  tournées

européennes  avec l'O+'chesti'e  de

Chambre  ae Padoue  et laOrcl'iestre

de Toscane.  En jriin  1993. elle a

aonné  des concerts  en trio  avcc

Anclré  Previn  et Heinrich  SchifF  au

Festival  d'AMeburgh,  ainsi  qu'à

Lonares  et à Birmingham.  Cette

saison.  e)le aoit  donner  de nombreux

récitals  en Eurûpe  et au Japon  et

participer  à une  série de concerts

aîiec  le Gewana)iaus  ae Leipzig  et

Kurt  Masur.

Vil«toria  Muliova  enregistre  en

exclusivité  poui'  Philips.  Son

premier  enregistrement  -les

Concertos  de Tchaikovsky  et de

Sibelius  airigés  par  Seiji  Ozawa  àla

tête au Bosion  Symphony-  a obtenu

le Grand  Prix  du Disque.  Ensuite.

elle a enregistré  les Quatre  Saisons

de Vivaldi  avec Claudio  Abbado  et

l'Orcliestre  de Chambre  d'Europe.

ainsi  que aes oeuvres  de Bartolc,

Bach, Paganini,  C)iostalcoïiitch,

ProkoFiev.  Mende)ssohn,  Straîiinsky

et Vieutemps.



Les récents  travaux  menés  dans le

caare aes Eaitions C)omplètes  de

l'oeuvre  de Detiussy  sous la

responsabilité  de François  Lesui'e

Font savoir  que les Nocturnes  ont

connu  trois  époques  successiîies

d'élaboration.  Dans  une lettre  du 9

septembre  1892,  Debussy  iünfirme

qu'il  s'essaie à la compûsition  de trois

Sà:ne.i  au Crépu.icule  que lui a

inspirées  le recueil  de Pûèmes

anciens  et romanesques  d'Henri  de

Régnier.  Reprenant  ses esquisses

deux  ans plus  rard,  alors  qu'il  met  la

dernière  main  au Prélude  à l'après-

midi  d'un  Faune,  il précise  le 28

août  ]894  : J'nicommencé  àe,i

iiiiirmiu.'r  ptmr  virdori  et orciïe.ilre

rlitt'.iertmt intihtl[.i  Nûcturiîe.i  tiù

j'emploiertriae.Bqrtmpc.i t)'orcbe.itre

àparr4i,  porrr  tâcbcr  De trouver  t)e.i

nuaiire.t  iim:  ce.t .ieul.igr'oupeî...

Ce "Cûncertû  pour  violün"  était

aestiné à Eugène  Ysaye  et proposait

une instrumentation  que n'aurait  pas

détlaignée  aujourd'hui  j'mdré

Boucourechliev  ûu Witola

Lutos)awski.  Le premier  müuvement

vo)iait  les cordes  accompagner  seules

le soliste,  le second,  deux  harpes,

flûtes  et trompettes  par  trois.  cors

par  quatre,  le finale  Faisant se joint'lre

cordes  et harmûnie.  Mais  le projet

n'eut  pas de suite  du Fait d'une

brouille  entre  Ysaye  et le jeune

compositeur.  Le maintien  du titre  de

Noetuînes  dans la réalisation

finale  évûque  peut-être  les

Noctruane.i.  célèbres  peintures  du

peintre  anglais  Whistler.  ami de

Mallarmé,  qui exposait  à Paris  à

l'époque.

L'argument  supposé  ae ce tripiyque

est à la Fois a'inspiration  picturale  et

littéraire.  Si le souvenir  ae Chopin

est %alement évüqué,  Debussy tient

à préciser  : le titre  Nocturneî  «ïerxt

prenùe  ici  un.ien.i  pbr.i  gr'n[rnlet

.iwatoitt pbr.i ùcûratf  It ne tl'agit

Donc pa.i De laforme baùituelte ;)e

"noctuiyïe",  mai.i  De tout  ce qtte cc

mot  contient  D'imprwùm.i  et ;)e

ltunière.i.ip[eirïle.i.  Dans  sa

présentation  de l'oeuvre  (progi'amme

de la première),  le compositeur

aFFi+'mait qu'il  acceptait  le qualificatif

d"'impressionniste",  attaché  à sa

musique  depuis  la création  du

Préluae,  dans la mesure  où ce terme

ne l'enfermait  pas et lui  laissait  la

liberté  cle saexprimer  en poète

s3rmbo1iste.

Le premier  volet  voit  défiler.  selon

lui aes Nuages  VuS au bora  de

Seine,"nitrop  1ouit1.5 nitrop  l[.ryr'.i

... nmrcàe  lente  et mr'lanco[ique,

fini.i.itr+t  aan.i une agonie.qri.ie,

r)oricement  teintée  ae tlanc".

Le second  volet,  Fêtes,  "c 'e.R le

mouvemtnt,  le rytùme  aan.iant  O('

l'atnuï.ipbère,  a«ïec ae.i édat.i  De

lrunière  lnari.ique, c'eütau.i.ii

l'épi.ioae t)'tui  cortège,  vi.iioïi

éblturi.i.iante  et cbimériqae,  pa.i.iant

a trr'rïïer'.i la fête..."

Le dernier.  8irènes,"c'e.it  la mei'

ct.iori  rytàme  inmnnJra61e,  pui.i,

parmilc.i  vague.i  aryntée.i  Oe lrtne,

.i'cntenè,  rit  et ptr.i.ie le chant

my.n'frieii.r  î)e.i.iireïïe.l'.  Lechûeur

ae seize voix  ae Femmes (huit

sopranos  et huit  a)tos) est utilisé  tel

un instrument  de l'orchestre  et

chante  uniquement  sur  une voyelle.

Picr're-E.  Barlnaer



LE  FIGARO

23  octobre  1993

MUSIQUE Orchestre  de Paris  :

Pierre  Boulez  ërVïktoria  Mullova

Impressions

contrastées
Pierre  Boulez,  à la tête  de l'Orchestre  de Paris,  vien)  de

nous  offrir  un concert  qui ne pouvait  que susciter  de salu-

taires et enrichissantes  réactions. Cel@ commença  par le
Scherzo  fantastique  composé  par  Stravinski  en 1907,  et où

l'on  ne peut  vraiment  pas deviner  la présence  du futur  aÙ-

teur  du Sacre  du Printemps.  C'est  écrit  comme  du Mendels-

sohn,  avec  un métier  hérité  de Rimsky,  et dans  une atmo-

' sphère  qui  rappelle  étonnamment  celle  de notre  Apprenfi

SOrCier.

Ensuite,  M"  Viktoria  Mullova  jouait  avec  une  )echnique

impériale  le Concerto  à la mémoire  d'un  ange  de Berg.  Je

regretterai  seulement  que  cette  interprétation  n'ait  jamais

décollé  d'un  premier  degré  terriblement  prosaïque,  mises  à

part  les dernières  minutes  qui  furent  assez  émouvantes.

M"  Mullova  n'a  pratiquement  jamais  tenté  d'aller  voïr  ce qui

se passait  au-dessus  des  nuages,  dans  cet  ii  ailleurs  l) OÙ la

-musique  de Berg  cherche  à chaque  instant  à nous  entraîner.

J'avais  dans  la mémoire  la fabuleuse  interprétation  que

Christian  Ferras  donnait  de cette  mème  œuvre,  et qui nous

faisait  découvrir  le ciel  : M"" Mullova  n'a, hélas,  jamais  quitté

la te,rre.

Venaient  ensuite  les trois  Nocturnes  de Claude  Debussy.

Bien  entendu,  ce fut  une  lecture  très  analytique  que  nous  en

proposa  Pierre  Boulez.  Elle  eut  au moins  le grand  mérite

d'une clarté et d'une transparence  qui rendaient  iustice à
l'écriture  debussystè.  D'ailleurs,  l'orchastre  se montra  admi-

rablement  à l'aise,  épaulé  pour  Sirènes  par  les chœurs  fémi-

nins  de l'Orchestre  de Paris.  Ce fut un moment  de grâce  et

de bonheur.

Chronochromie,  d'Olivier  Messiaen,  terminait  la soirée.

Une  æuvre  assurément  ambitieuse,  mais  dans  laquel)e  le

compositeur  %oue dangereusement  avec le feu, comme s'il li-
vrait  j:iar instant  son âme aü diable,  et comme  si le démon

lui-même  cherchait  à se venger  d'un  musicien  aussi  ouver-

tement  voué  à Dieu,  à ses anges  ek à ses saints.  La der-

nière  iéquence  en fout  cas,  à dix-huit  parties  réelles  de

cordes,  et où.se  superposem  autam  de ii  chants  d'oi-

seaux  )),  est  d'une  agressivité,  pour  ne pas dire  d'une  mé-

chanceté,  qui tranche  étrangement  avec  une  syntaxe  aux

harmonies  quasi  sulpiciennes.  De quoi  nous  laisser  une im-

pression  plus  qu'amère.

 PIËFIRË-PEÏ1Ï
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L'Orcberitration

L'orchestre  ae la Troisième  Symphoiiie

est l'un  aes plus  vastes  que l'on  ait  jamais  utilisés,

particulièrement  en ce qui  concerne  les cuivres.

Il comprena,  outre  les coraes,  4 flûtes  (avec

piccolo),  4 hautbois  (avec  cür  anglais),

3 clarinettes  en si )yémol,  4 bassons, 8 cors,  4

trompettes,  4 trombones,  I tutia,  2 harpes,  une

percussion  abondante.  Le cor ae postUlon  est

Fréquemment  remplacé  par  une trompette.

L'exécution  nécessite,  en outre,  un choeur

a'enFants,  un choeur  ae Femmes et un alto  solû.

La  Structure

Sur  le plan  musical  -et  Mah]er  lui-même  souhaitait

que les auditeurs  oublient  le programme-  la

structure  de la îroisième  Symphorîie  est

certes  surprenante,  mais elle ne l'est  qu'au  regard

du passé. La succession  au Menuet  et du Scherzo

renouveile  celle aes mouvements  correspündants

ae laDeu:cième  et annonce  le même genre

d'enchaînernents  aans  les trois  aernières

symphonies  ae Mahler  (Dtr.i  Liea,  laNeuiïième  et

laDr':cième}.  Le très  breF  et léger  mouvement

choral,  qui  s'intercale  entre  les méditations  au

quatrième  mouvement  et l'Adagio  Hnal,  préfigure

le Pur;qtrtûriû  ae laDixième  et les intermètles  de

Dat  Lie;).  Bien  que cet aspect  soit beaucoup  moins

évident  que aans la Deu.'cjèrne  Syrnpbtmie,

l'ensen+ble  peut  aussi  s'envisager  cûmme  une

succession,  nûn  seulement  ae mouvements  rapides

et lents,  mais aussi  ae questions  et de réponses.  Le

Finale  répond  au tumulte  effrayant,  aux

interrogations  tragiques  et aux  conflits  titanesques

ae l'Allegro  initial,  tandis  que la lumière  éclatante

au mouvement  des anges aissipe  les ténèbres  de

minuit  du Lied  nietzschéen.  Quant  à la Foi et au

sentiment  d'amour  irrésistFble  qui  imprègnent  le

Finale,  ils répondent  à toutes  les questions.  L'on

püiirrait  y  voir  la conclusion  la plus

authentiquement  optimiste  et la v'ctoire  la plus

convaincante  que Mahler  ait  jamais  remptiitée

dans ses symphonies.  Les moments  où aFf]eure  à

nouveau  l'inquiétluae  ne Font que renforcer

l'absolue  sérénité  de l'ensemble.

Lors  ae sa création  intégrale  en juin  1902  à

KreFekl  sous la direction  ae Mahler,  la

Trûisième  SymphonOe  arappürtéà

son auteur  son premier  succès  véritable  ae

compositeur,  l'un  aes seuls triomphes

inaiscutables qu'il  ait obtenus  auprès  du grantl

public.

Ce triomp)ie,  on doit  l'attribuer  en grande  partie  à

cet Adagio  final,  dont  la puissance  conternplative

et le lyrisme  épuré  a fini  par  conquérir  les

auditeurs  les moins  préparés,  voire  les plus

d4itiérément  hostiles.

t)'apr'è.i  nn te.dc  t)c

Henr3)-Loui.i  r)e la Gr'ange

l  ---}
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Les  cinq  derniers  mouvements  ont  été écrits  au

cours  ae l'été  1895.  Achevée  le 6 août  1896  à

Steintiach-am-Attersee  (près  de Sa1zbourg).

Création  partielle  (mouvements  2, 3, 4)

le 9 mars  1897  à Berlin  par  Felix  Weingartner.

Première  audition  intégrale  le 9 juin  1902  à

Krefeld  par  le compositeur.

Un Hyiiuîe  à la nt'tture

LaÏ'roisièrne  Syrnphonie  estunhymne

gigantesque  à la gloire  de la Nature.

Elle  exprime  un sentiment  qui  jamais  n'a  quitte

Mahler  aepuis l'enfance  et qui  se raflète  aussi

aans les poèmes  de Hôltlerlin  et les romans  de

Jean  Paul.  Que  la nature  ne sûit  pas seulement

cet univers  idyllique  que l'on  se représente

ha):iituellement,  c'est-à4ire  'Tair  des bois, les

petits  oiseaux  et les fleurs",  n'est  pûint  pûur  lui

une découverte  récente.  "Tûut  le nwnae  oèlie

que la nature  incbrt  Tout,  écrit-il  dans une de

ses lettres, tout ce quie.it gran;) et terrifrant

auü.iibieri  qu'aimable.  C'e.it  juiitement  cela  que

j'ai.iurtout  iïûrdu exprimer  aan.i l'oeu«ïre  entière,

eri tttilùant  une mrte ;)e ùiïtlûppement évolutif

(..).  Permnne  ue cûnnatt  le Dietx  Diony«iio.i,

le gran;)  Pan...  " Plus  loin  dans la même  lettre,

Mahler  déclare  que sa musique  n'est  "rjeri  D 'autre

qri'rui  ùruit  De la natrrre"  (nur  Nahirlaut).  Elle  se

propüse  a'exprimer son âme même,  et non pas,

comme  dans la Sympbonie  Prbitorale  de

Beethoven, les'Vmotitm.i  que.font naître  en nouî

le.i joie.i  ;)e la campagne".

Quand  Bruno  'Àïalter  arrive  à Steinbach  durant

l'été  1896,  Mahler  lui  explique  qu'il  n'a même  pas

t'iesoin de se donner  le mal de regarder  le paysage

ae l'Attersee  et les Falaises rocheuses  qui  se

dressent  tout  près du lag  car "tout  cela, c'eà

2)anî ma nur.iique"  (Das  habe ich schon  alles

wegkomponiert).

Il est absolument  essen6e1 de garder  cela présent

àl'espritquantltinexaminela  Ïroisièrne

Symphonie  et que l'on  sutiit  les assauts

Furieux,  les marches  ayonisiaques et les tempêtes

glacées  au premier  mouvement  i faute  de quoi  son

caractère  tragique,  sa sauvage  exubérance,  la

désinvolture  de sûn mélange  ae styles  resteraient

énigmatiques,  vüire  inintelligibles.  De par  sa

nature  et la mission  qu'il  s'impûse,  l'artiste

romantique  se place  au centre  ae l'univers,  au

coeur  mtime  ae tout  sujet  qu'il  chüisit  d'illustrer.

Qu'il  évûque  les rochers,  la nature  immobile  SOuS

l'emprise  glacée ae l'hiver,  les fleurs  printanières

aux  couleurs  vives,  c'est  bien entenau la propre

voix  de Mahler  qui  s'exprime,  dans ce style

musical  hautement  subjectif,  mais aussi

visionnaire.  Ici, cûmme  dans Daü  Liea  iïûn aer

Er2)e, l'ultime  "&lieu  à la nature"  au compositeur,

on décèle une vision  mystique  nettement  orientée

vers  le panthéisme.  Peut4tre  même  cette  Forme ae

mysticisme  est-elle  encore  plus  essentielle,  en

dernier  ressort,  aans sa visiün  du monde  et aans

son oeuvre,  que dans les religions  proprement

ites,  chré6enne  ou juive.

Les cinq  aerniers  mouvements  ae la Troisième

Symphonie  ont  été composés  penaant  l'été

1895. Le seul manuscrit  qui  porte  une date précise

est celui  au cinquième,  le mouvement  extrait  du

Wunaerbûrn, qui  a été ac)ievé  le 24 juin.  Mahler

termine  sans doute  en juillet  et août  l'esquisse  des

autres  mouvements.  Il achève  la première

partition  orchestrale  du cinquième  müuvement

juste  avant  de quitter  Seinbach,  le imanche

18 août.  Dans  la partition  autographe  complète,

mise au point  à Hamtiourg  pendant  la saison

tMâtrale,  les mouvements  sont  datés d'avril  à

novembre  1896.
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LES BICHES (BALLET  COMPLET) (+ Ds

M[LHAUD  iLE  BŒUF  gtm  IJ  TûITi  .4u'

HONEGGF.Ri  Phcyïc  231)

Orehestre  de Paris,  Cbœur  de  l'Orches-

tre  de  Paris,  Semyon  Bychkov

(direction)

l  CD Philips  432 993-2

Texte  de présentation  en français  (fau-

tif  : Sauguet  ne faisait  pas partie  du

groupe  des Six  ; les Entretiens  avec

C(aude  Rostand  ne datent  pas de 1948

mais  de 1953-54  ; les extraits  desdits

Entretiens  sont  cousus  et réécrits  dans  un

ordre  arbitraire,  sans signaler  ]es coupes,

etc.)  - Enregistré  en 1991  - Minutage  :

60'

DDD  - Technique  : 5

Lleaprsé,seent Wpraog"rama"'een' eanrvre,gi1st9r9é1àparait  quelques  mûis  après

1'(l année  )) Milhaud  et Honegger  (1992)

et quelque  temps  avant  que  le (( trente-

naire  )) Poulenc  (1993i  ne s'acMve.  Les

versions du  Bœuf  ne manquent  pas,  celle

de Pacific  pas davantage  :il  n'y  avait

donc  là nulle  urgence.  Les  Biches,  dans

leur  version  complète,  c'est-à-dire  avec

l'ouverhire  et  les numéros  chantés.  sont

en revanche  plus  rares  au disque,  et plus

encore  au concert,  où l'on  préfere  en

donner  la suite  d'ûrchestre.  Cet  enregis-

trement  des Biches  possède  les défauts

de ses qualités  : en apportant  à la discû-

graphie  la plus-value  du ballet  complet,

cette  version  la  gâche  par  un chœur  trop

épais.  On  déplorera  également  le désé-

quilibre  de la prise  de sûn  : les cordes,

prises  de très  près,  sonnent  peu  homû-

gènes,  et l'on  entend  mal  les bûis  tant

aimés  du compûsiteur,  comme  le cor

anglais,  deux  mesures  après  le  chiffre  32

du  « Rondeau  )) ! Enfin,  Semyon

Bychkov  ne semble  pas avoir  saisi  le sens

très  spécial  du nîbato  chez  Poulenc  : une

écoute  préalable  de la version  de l'«« Ada-

giettû  'h par  l'auteur  au piario  (brouillonne

mais  éclairante  sur  ce plan  -  Pearl)  lui

aurait  fait  entendre  le  style  <z tout

droit  »» (ce  sont  ses termes  me.mes)  que

le compositeur  aimait  appliquer  à sa

musique,  même  (et  surtûut)  la  plus  ten-

dre.  Ne  disait-il  d'ailleurs  pas de cet

« Adagietto  » qu'il  faut  le  jouer  ((  sans

pathos  rûmantique.  Dans  ce  ballet,  Z)71

ne s'aime  pas  pour  la vie,  on  cou-

che  ! ») ? Prêtre  (EMI,  éco),  débarras-

sant  l'ouvrage  des langueurs  et des

œillades  qui  la guettent,  demeure  tou-

jours  la référence.

La  prise  de son  respecte  davantage  la

formation  instnimentale  (vingt-cinq  ins-

truments) du Bœuf,  et les excellents bois
de l'Orchestre  de Paris  réapparaissent.

Mais ce Bœuf  manque de mûrdant  et
d'érotiame  : le  swing  de Bernstein  (EMI)

demeure  exemplaire.  Parce  qu'il

demande  moins  de « clarté  )) d'orches-

tre, le Pacific  231 d'Honegger est très
correctement  restitué,  et Bychkov  y fait

montre  d'une  vision  plus  large  et  plus  ins-

pirée.  Mais  ce ne sont  que  sept  minutes

bien  mineures  en regard  du programme

prüpûsé.

Renaud  Machart
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SEMYON  BYCHKOV
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mezzo-soprano BÎrg;tta  Svendén

ténor Vi@nson Cole

basse Peter M1'k1]188

violonsolo Philippe  Aïche

Choeur de l'Orchestre de Paris

chefdechœur A% thur  Olrlha'in
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Julia Varady,

souffrante, a dû

renoncer à sa

participation

à ces concerts.

L'Orchestre de Paris

est très

reconnaissant à

Sharon Sweet qui a

bien voulu

accepter de la

remplacer.



Shaîon Sweet, 7ÏüiüChmÏut1îiüîi

Bitgitla Svendén, üknln ( M plùn)

Vinsün  Cole,  pîülüCÏüiliu{lîm«

Peteï Mikulas, 41oX

Sweet

Née à New  York.  Etudes  au Curtis

Institute  ae Philaaelp)iie.

Dès 1986/87,  elle se dis6ngue  au Deutsc)ie

Oper  ae Berlin  aans [c  Tr'mriï;'rt  (qu'elle

chantera  à Orange  en 1992) et dans

Tanèiirt.ier.  Dé)uts  7a l'Opéra  de Paris

dans Dmi Carlo.i. Elle incarne  Aù)a  sur les

grandes scènes al)emanaes. Régulièrement

invitée  par l'Opéra  de Vienne  depuis 1988.

elle se proauit aussi dans les principales

villes des Etats-Unis.

Otello,  Der  Frei.icbirtz,  Nm'ma,  Z)on

Gioiirvm+,  Faiirajfet  Loùengriri font

parïie  de son rûperyoire.  Elle chante

également  des I,ieder  (Strauss,

Scfioenberg), le %niem de Verdi, tles

oeuvres Je Matiler  et Schumann  sous la

clirection  aes plus  grands  chaFs.

Vinson  Cole

Né à Kansas City.  Etudes  au Cuitis

Instinite  de Philadelphie.

En 1976, Grantl  Prix  National  Awarà  à

Chicagü  et en 1977, lei' Prix  Weyerhauser

Award  au Met.  Il commence  sa carrière  au

New  York  City  Opera.  Débuts  à Salzbourg

en 1983 (Cbepalier  à la Rû.it),  àl'Opéra

de Paris en 1984 (Enlèvement  au Sîrail),

à Francfort (R4qo1ttto) et au Me+

(Cbauve-Souri.i  ) en 1988, à la Scala

([p%p'nie eri TaruaiDe) et au Deu+sc)ie

Oper  de Berlin  (Danuiiïtiim  t)e Fau.R)  en

1991, à l'Opéra  Basfille  (Cmrtc.i

i) '6offinanri ) en 1993. Sir Georg  Solti  laa

dirigé  à Vienne  pour  un Rripritm  de Mozarf

télévisé le 5 décembre  1991. Ses nombreux

enregistremenrs  incluenrla.W;.i.iiiSiiAaninï.i

aïiec Herbert  îion  Karajan.

Birgitta  8vendén

Suéaoise Formée à l'Ecole  d'Art

Lyrique  ae Stockholm.

Principaux  rôles àans : le Rù;q à

Bayreut)i  (avec Solti),  au Met  de

New  York  (avec Levine).  à Covem

Garaen et à Munich.  Eugène

Onriqrrine er Lt.i .4'Wtrt.i

Cl:iwteur.t  au Met  et à la Scala.

Ri,t)oletto  au Mel  Elle  doiine  des

concerts  aVeC le Chicago

Symphony,  le Los Angeles

Philharmonic  et le Boston

Symp)iony.

Détiuts  en France, en 1985, à

l'Opéra  de Nice (Cmmen,  Le.i

Troyen.i),  à Glyntlebüurne  en 1994.

Petsr  Mikulas

Originaire  de Bratislaïia

(S]ûvaquie),  où il est soliste et

membre  del'Opéra  National

Sloîiaque.  Lauréat  au Concours

Internatiûnal  de Chant  Anton

Dvorak  à Carlsbad  (1977)  et des

Concours  Tchaikovsky  à Moscou

(]982)  et Mirjam  Helin  à Helsinki

(1984).  Son vaste répertoire

comprend  :L'Eli.'cir  tVmour,

Eugène Ontqrrine,  Sinron

Boccanegrrï,  Cû.ii fari Tutte,  La

Fh?te EncAantte,  te.i  Conte.r

;)Hoffinann. Régulièrementinvité

au Ttiaùre  National  de Pra(gue er au

Staarsoper  de Bei4in, aussi t'iien quaà

Vienne. Londres,  To)tyo.  Maarid  er

en Italie, il a chanté. en janïiier

1993, dans laMei,rr'  Glr,)qolitiqut  ae

Janacek  avec l'Orchestre  ae Paris

dirigé  par  Semyon Bychltoïi.



Primitivement  aestinée  à être  jouée lors  de

l'introduction  sûlennelle  de l'Archiduc

Roaolphe  au siège archiépiscopal  a'Olmtitz

prévue  pûur  1820. Les premières  esquisses

remontent  à juin  1818. L'essentiel  de la

réaaction  aate ae 1819, alors  que le

compositeur  vient  ae terminer  la Sonate

pour  clavier  op.l06.Letravailavance

chaque  été à Môdling  : Kyrie,  ûlorOa

terminés  et Credo  é)yaucM (1819),

Credo  achevé, essentiel  au Sanctus

etdu  Benedictus  (1820);Agnus

Det  (mars  1821 àVientie),  Dona

nobis  paceriï  (août  1822ÀDôb1ing).

Le manuscrit  est remis  à l'Archiauc

Rodolphe  le 19 mars 1823.  Une souscriptiûn

auprès  des cûtœs  eurûpéenneg  est lancée  en

septemhre.

Première  auaition  partiene  (Kyrie,

Credoi  Agnus  Dei)àViennele
7 mai 1824, en même temps  que }a

Symphonie  nogavecchûeur.La

contralto,  Karolina  Unger,  preml  le

compogiteur  par  la main  et le présente  au

pub)ic  qui  )'acclame,  aFui que Beethoven,

soura,  "voie"  sa gloire  à aéFaut de l'entenare.

Une  première  audition  complète  avait  eu

lieu à Saint-Pétersbourg,  1e18 avril  1824.

Publiée  chez Schott  .l  Mayence  en 1827.

Consiaérée  par Beethoven  cûmme  son oeuwe

"la plus accomplie",  la Missa

Solemnis  rejoint  la lignée aes messes

cüncertantes  viennoises illustrée  par Hayan  et

Mozart.  Par la monumentalité  ae sa

conception,  Ju [ait ae l'importance  ae la part

orchestrale  qui contribue  puissamment  à

l'unité  thématique  et à l'intensité  au aiscours,

ellen'estcompaïatilequ'àla  Messe  ef)

si  de Bach, mais rend homrnage  aux maîtres

qui avaient  su Jonner  toute sa granaeur  à la

musique sacrée, Palestrina  et Haenael.  Bach

traitait  séparément  les multiples  étapes ae la

liturgie.  Beethoven  impose une architechire

symphonique  en cinq mouvements.  Sur le plan

des textes, il Eait quelques choix  significatiFs : il

"escamote"  le Confiteor  au proFit du seul

Credo,  n'Msite  pas à sous-tenare  ae

quelque mise en stène guerrière  le Dona

nobis  pacem.  Le Glor}a  forme à lui

seul une symphonie  vocale complète  en quatre

épisoaes. Le sommet ae 1'émo6on mystique

reste sans aucun aoute le Sanctus,  suivi

du chant paradisiaque  du violon  solo

introauisantle  Benedietus.

l'bumanité.iouffrante s'exprime  enfin aans
l'Agrius  DeO quinelaisseperceraucun

triomphalisme  aans cet épilogue  proche au

poème symphonique  aont  se souvienarûnt

Liszt  et Verai.  Tout  au lüng ae la partition,  le

cûmpositeur  Fait ressortir  le texte sans crainte

ae le dramatiser  lorsqu'il  est en plein accord

aïiec  les "maximes"  qui lui semblent  les plus

wiverselles.  Cette conception,  quelque peu

"rousseauiste",  a chassé cette partition  aes

lieux  ae culte au profit  des salles àe cûncert  où

ene peut mieux  exprimer  sans retenue ses

messages simultanés  ae paLx, de Foi en Dieu  et

en la grantleur  ae l'Hûmme,  même si une

incertituae  aemeure quant  au jugement  de

Dieu à son égard et en l'avenir  ae cette

humanité.

Pierr'c-R  krbier

4



Le  Figaro
17 décembre  1993

MUSIQUE Sir  Georg  Solti

Le  dompteur
ïel  un sorcïer  préparanï  ses  élixirs  et ses  philtres,  sir

Georg  Solti  brasse  en.véritable  magicien  les sonorités  de

l'Ort,hestre  de Paris,  avec  des  gestes  scandés  et tour-

noyants  qui  ajoutent  encore  au mysJère  et au surnaturel  de

l'opération.  Le résultat  est  irrésistible.  La Missa  SolerÛnis  de

Beethoven  déroule  avec  une  impérieuse  nécessité  ses

fièvres grandioses,  ses  tourments métaphysiques, ses  es-

poirs  et ses  inquiétudes.  Les  chœurs  de l'Orchestre  de Pa-

ris, qui  n'ont  jamais  été  aussi  -bons,  déploient  toutes  les res-

gources  d'un  enthousiasme  contagieux  et soignent

scrupuleusement la iustesse jusque dans les suraigus, qui
sont  fréquents  dans  ce!te  partition  extrêmement  tendue.

L'orchestre  réagit  magnifiquement  au coup  de fouet  de

son  dompteur,  qui  arrache  littéralement  des  accords  d'une

violence  presque  intolérable.  Quant  au violon  solo,  Philippe

Aïche,  il est  à l'honneur  dans  le Sanctus,  où  il dialogue  avec

les  quatre  chanteurs  et  où il fait  preuve  d'une  maîtrise

splendide,  parvenant  à maintenir  avec  bonheur  la pureté  du

phrasé  et la beauté  du  son.

Les  solistes  sont  tous  d'une  très  grande  classe,  techni-

quement  et musicalemenl  La voix  de Sharon  Sweet,  la Léo-

nore  du Trouvère  d'Orange  en 1992,  unit  la puissance  et la

pureté,  avec  des  aigus  qui  planenî  tranquillement  au-dessus

de la mêlée.  Birgitta  Svenden  possede  un beau  timbre

chaud  de mezzo  et chante  avec  un sens  convaincant  de la

ligne  musicale.  Vinson  Cole  concilie  l'éclat  naturel  d'une

voix  claïre  avec  les nécessités  d'un  lega(o  absolument  im-

peccable.  Enfin,  la basse  Peter  Mikulas  fait  merveille  dans

l'Agnus  Dei, par  les prestiges  d'une  voix  charnue  et velou-

tée.  Une  soirée  qui  marque  avec  éclat  le retour  dans  la capi-

tale  de notre  bel Orchestre  de Paris.

PIERRE-PETff

Scdle Pleyel,  ce sorr, 20 IÏ 30.
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mezzo-soprano Jard  Van  NeS

ténor David  Remla11

ténor John  Mark  Ainsley

baiyton-basse Peter  M1@kl]1a.S

î basse Jan-Hendrik Rootering
récitant Isabel  'Kara)'an

Choeur  de l'Orchestre  ae Paris

chefdechoeur  Arthur  O1aham

ALSINA
Symphorüe no2

STRAVINSKY
Œ2)iptùiRex

Ce  concert  étant

enregistré  par

France-Musique,  nüus

vous  prions  de

bien  vouloir  übserver

le plus  grand  silence.

PhNRippe  j!kïehe

violon  solo
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Isabel  Karajan Jard  van  Nes

Deux  dffstineûions  pouî

Semyon  Byehkov

en  France

L'eni'egistrement  à'Erçr)ènc  Om:quine

de archa'ikovsly  réalisé  par  Philips  avec

l'Orchestre  de Paris  soris la direction  de

Seinvoi'i  Bychkov  vient  cl'o)itenii'le

Grnnt)  Prr.v  i'lnnr'vcr'mire  IcbaïAo«',i/'y

ari "Palmarès  aes palmarès"  ]993

cle la Nouvelle  flcadémie  du Disqrie.

en  Rtalïe

Le Directetir  i'i'lusical  ael'Orchestre  de Pai'is

vient  d'tlti'e  i'écotnpensé  pai'la  critiq+ie

italienne pour  sa direction deJcnulii de

Janacek,  pi'ocltiction  (lll  îUa.qgiri  ilhr.iicale

Fiorrgïtr'no  J993, dans une inise en scène de

Ljiana  Caîiani.

Le jui'y  dri Prix  cle la critiquc  nuisicale

"Franco  Abbiati"a  consaci'é  la pro«luciiûn  de

Jenutir "Meilleur  spectacle" tle la saison

1992/)  993, sotilignant  l'intelligence  de la inise

en scène et la l'oi'ce pottique  tle la «lii'ection

d'oi'ctiestre.

Setnyon  Byclikov  est Pi'einier  Chelaiiniiié (lll

Teatro  Coinunale  de Floi'ence  depriis  19')2.

Formée aux Cours Cochet  et Voutzinas  à Paris,

au 0hurs  Nicoletti  à Salzbüurg,  ainsi qu'à Berlin,

Isabel Karajan  a également une soliae Formation ae

aanse mûaerne  et classique et, pendant  Jeux  ans, a

été l'élève ae "l'&ole  Nationale  [lll Cirque"  à Paris.

Théâtre  en France  : 1983 i"[ia  Paix du

Dimanche"  ae John  Osborne,  au théâtre  Tourtour

1991 i "Comé;)ie,i Barùare.i  " ae Ramon Valle Inclan

mise en scène de Jorge  Lavelli  /Théâtre  National

de la Co11ine.1992 i 'Maclrett"  ae Eugène lonesco

mise en scène ae Jorge  Lavelli/Théâtre  National

ae la Colline.

Tbéhre  à l'étranger  : Depuis  1978, elle participe

à ae nombreuses  productions  en A.llemagne et en

Autriche.  Entre  1984 et 1987, au Thalia  Theater  de

Hambourg,  elle a joué dans de grandes oeuvres du

répertoire  : Molière  (LeMtrltr;)e  imaginûirt),

Schiller  (Kalmle  un;)  LieJe),  Shalcespeare

(r4ùcàetb  etLe  Stmge t)'une nuit  ;)'tte:),  Ibsen

(Peter  Gynt),  Iaeist (PentAe.iilet+),  Büchner,

Wedeking  etc... En 1987, à Berlin  et au Festival  ae

Salzbourg,  elleajouéaans  'Prometbeu.i"àePeter

Hanake,  mis en scène par Grüber.  A Vienne,  eLle

travaille  régulièrement  avec George Tabüri,

notamment  pour  des pièces ae Shakespeare :

Troilu.i  ct C.re.i.ii21û, Li  iW[.qère npprùïoi+iée,  Le

RoiLear.

Elle joue égalemeni  aans des aramatiques  pour  la

télévision  : Dürrenmat+,  Cocteau.

Depuis  ses aébuts au Concertgebouw  d'sterdam

en 1983, sous la direc6on  de Bernara  Haitink,  la

mezzo-soprano  néerlantlaise  Jara  van Nes a

beaucoup chanté avec cet orchestre,  aux Pays-Bas

et en tournée. Parallèlement,  elle a développé  une

carrière  internationale  qui l'a amenée à chanter

aans tous les centres musicaux,  souvent sous la

airection  ae Sir Georg Solti, Carlo Maria  Giulini,

Bernard  Haitink,  Riicarao  C)iailly...

Depuis  1986, Jard  van Nes est régulièrement

invitée  à l'Orchestre  ae Paris : sous la airectiün  ae

Mstislav  Rostropovitcti,  de Daniel  Barenboim,  de

Carlo  Maria  Giulini,  ae Pierre  Boulez  et de

Semyon Bychküv,  elle a chantt: aes oeuvres ae

'% î']



David  Rendall John  Mark  Aânsley

i4np1a14'

Peter  M»kulas
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Jan-Hendrik  Rootering

Né à Lonares,  Davia  Rendaü Fait

ses étutles à la Royal  Acaaemy  of

Music  ainsi qu'à Salzbûurg.  Depuis

ses tlébuts ;l Covent  Garden en

1975, il a c)ianté sur les plus

granaes scènes internationales  :

Berlin,  Genève, Munich,  Cologne,

New  York,  Paris, San Francisco,

Chicago, sterdam, Aix-en-

Provence, Milan,  Buenos-

Aires,Vienne,  Glymaebourne...

la plupart  aes rôles de ténor  ae

Mozart,  Rossini, Puccini  ainsi que

aes oeuvres ae Donizetti,  Massenet

(W'ertàer),  Offenbach  (Conte,i

a'Hoflmann)  ....
Depuis  1983, David  Rendall  est

régulièrement  invité  par l'Orchestre

ae Paris, aans un répertoire  qui va

ae Mûzait,  Beethoven,  Berlioz,

Rossini  ;l Janacek  et Britten.  Il a

participé  ;l deux tournées

impoitantes  : en 1989, à New  York,

sous laairection  de Daniel

Barenboim,  et en 1991 au Japûn,

sous 1aairec6on  de Semyon

Bychkov  (ffti  Damnatiori  ae

Fw,it).

Depuis  qu'i1 a quitté  Oxf'ora  en

1985, John  Mark  Ainsley est invité

dans de nombreux  Festivals, tels que

Eaimbourg,  Gôttingen,  Shittgart,

Vienne et Schleswig-Holstein,  et

participe  ClèS 1990, à degi concerts  ;i

New  York  et à Bûstûn. En 1992, U

Fait ses aébuts avec la Phil)iarmonie

de Berlin  et, en 1993, chante au

Musikverein  de Vienne  aes

Passions ae Bach, sous la direc6on

de Peter Schreier.  Au Festival  ae

Glynaebourne  en 1992, il chante

aans Co,iifan Tutte, puis au Welsh
National  Opera,  aans IamurWe.

Il incarne  Dûn  Ottavio  dans

Dori Girnianni,  à Aix-en-Provence

en juillet  1993, et àl'Opéra  ae Lyon

en aécernbre. A l'automne,  il a

chanté daris Le,i Troyen,i  à

Montréal,  sous la airection  de

C)iarles Dutûit.  Parmi  ses

enregistrements,  Figure Œ;)ipuy

Resc.

I

Originaire  de Bratislava

(Slûvaquie),  où il est soliste et

mernbre ae l'Opéra  National

Slovaque, Peter Mikulas  est Lauréat

au Concours  International  de Chant

Anton  Dvorak  à Carlsbaa  (1977) et

aes Concours  Tchailcovsky  à

Moscou  (1982) et Mirjam  Helin  à

Helsinlci  (1984). Sûn vaste

répertoire  compreml  :L'Etixir

21'Ammri; Eugène Onéquine, Simrm

Boccanegra, ù,ii  firri Tutte, La
Flûte  Encbantée,  Le,i Conte.i

D'Ho.ffinann. Régulièrement invité  ù
Prague, Berlin,  Vienne, Lonares,

Tokyü,  Maaria  et en Italie, il a

chanté, avec l'Orchestre  de Paris, en

janvier  1993, dans laMe.i,ie

Giagoiitù)ue  de Janacek  tlirigé  par

Semyon Bychkov  et en aécembre

aernier  aans laèïi.bm  Solemni.i

de Beethoven  airigé  par Sir Georg

Sûlti.

Depuis  ses aébuts àansLa  BrMme

en 1980, Jan-Henarik  Rootering,

a'origine  allemanae, a été invité

dans les principaux  opé'ras

européens et américains  : Vienne,

Munich,  Hamtiourg,  Genève,

Berlin,  j'lmsteraam,  Covent  Garden

ae Lontlres,  Scala ae Milan,

Chicagû, San Francisco,  Met  ae

New  York.

En concert, il a chanté sous la

&ection  ae Riccarao  Muti,  ae

James Levine,  de Wolfgang

Sawallisch,  ae Leonard  Bernstein...

Dans le aomaine  ae l'opéra,  sûn

répertoire  s'étentl  ae Mozart  (Dori

Gùwanni) et Beethoven <Fiaeïio>
;l Verdi  (Rù)oLettû, Dori C)tu4ü.i,

Forcc ;)u De.itùï),  Wagner

(Tanèîu.ier; Par.iiftrl,  Vai.i.ieau

Fantôny,  Mattre.i  Cbanteru',i)  et

Strauss (Cbevatier  à la Royie,

Femme.ian.i  omhre).  Il est

également  l'interprète  ae Lieaer  ae

Strauss, Sc)iumann  et WoûlF.



OEDIPE  (mythologie  grecque)

Héros  thébain,  fils  de  LAIOS',  roi  de  Thèbes  et  de  JOCASTE.  Un  oracle  avait

prédit  à Laïos  que  son  fils  le  tuerait  et  qu'il  épouserait  sa  mere.

Par  précaution,  il  fut  abandonné.  Recueilli,  il  fut  élevé  à Corinthe  par  le

roi  POLYBOS.

Devenu  grand,  il  reçut  de  l'oracle  de  Delphes  le  conseil  de  fuir  sa  patrie,

sous  peine  de  tuer  son  père  et  d'épouser  sa  mère.

En  Phocide,  il  se  querella  avec  un  voyageur  et  le  tua  :  c'était  Laïos,  son

père.  Il  arriva  à Thèbes  où  le  Sphinx  lui  posa  les  énigmes  qu'il  soumettait

aux  passants;  il  sut  répondre  et  le  Sphinx  mourut.  En  effet,  un  oracle  avait

prédit  au  Sphinx  qu'il  périrait  lui-même  s'il  était  deviné  alors  que,

jusque-La,  il  dévorait  les  passants  qu'ils  arrêtait  et  qui  ne  devinaie'nt  pas

ses  énigmes.

Les  Thébains  reconnaissants  à Oedipe  de  la  mort  du  Sphinx,  firent  de  lui,

leur  roi  avec  Jocaste  pour  épouse.

OEDIPE  ROI,  tragédie  de  Sophocle  représentée  vers  425  avant  J.C.

aLa  peste  a  frappé  TMbes.  Le  réponse  de  l'oracle  de  Delphes,  consulté  par

CREON,  est  que  le  fléau  durera  tant  qu'on  n'aura  pas  châtié  les  meurtriers

de  Laïos.

Oedipe  commence  une  enquête.  Il  consulte

un messager  qui  arrive  de  Corinthe,  puis

peu  se  fait  jour  :  Oedipe  découvre  qu'il

et  l'époux  de  sa  propre  mere,  Jocaste.

le  devin  TIRESIAS,  un  vieux  serviteur,

son  épouse  Jocaste.  La  vérité  peu  à

est  le  meurtrier  de  Laïos,  son  père,

Jocaste  se  pend  .  Oedipe  se  creve  les  yeux  et  se  condamne  Ù l'exil.

CREON,  cité  plus  haut,  était  le  frère  de  Jocaste  et  donc  le  beau-frère  de

Laïos.  Après  qu'Oedipe  se  fut  crevé  les  yeux  et  que  Jocaste  se  fut  donné  la

mort,  il  gouverna  TMbes.



CONCERTS DES 16 ET 17 FEVRIER  1994

Personnages

Characters  a Personen

(Edipe  ...  ...  ...  ...  ...  ...

Joaute ... ... ... ... ... ...
*Ciréon  ,,,  ,,,  ,,,  ***

Tirésias  ...  ...  ...  ...  ...  ...

Le  Berger  The  Shepherd  . Der  Hirte  ...

*Le  Messager  The  Messenger  . Der  Bûte  ...

Chœur  (T  énors  et Basses)

Ténor

Mezzo-Soprano

Buse-Baryton

Basse

Ténor

Basse-Baryton

David  RENDALL

Jard  Van  NES

Peter  MIKULAS
Jan-Hendrick  ROOTERING

John-Mark  AINSLEY

Peter  MIKULAS

* Ces  deux  rôles  peuvent  ètre  exécutés  par  le même  artiste

*  'The  two  parts  may  be sung  by  the  same  artist

* Diese beiden Rollen kônnen von einem S%er  ûbernammen werden

Orchestre

3 Flûtes

(Fl.  m  aussi  Pte.  Flûte)

S! Hautbois

Cor  Anglais

3 Claettes  en si'g  et la

(Q.  In  aussi  Pte.  CL  en mi

5! Bassons

Cordes

4 Cors  en  fa

=i Trompettes  en  ut

51 Trombones

Tuba

Timbales

Batterie

Hç

Piano

Dur:ee  d'ex:ecution  . Duration  , SpieLdauer

50  minutes

B, & H. 1699!



IGOR  STRAVINSKY  (1882-1971)

Oedipus  Rex

Livret  de Jean  Cocteau  d'après  Sophocle,  traduit  erî  latin  par  Jean  Daniélou.  Composé  en 1926-27.

Prologue  - Acte  I - Acte  II
Oedipe,  roi  de Thèbes  (ténor)  - Joeaste,  son  épouse  (mezzo-soprano)

Créon,  frère  de  Jocaste  (baryton-basse)  - Tirésias,  devin  (basse)

Le  berger  (ténor)  - Le  messager  (baryton-basse)  - Choeur  - Récitant

Conçu  comme  une nature  morte,  Oedipus  Rex voit  son cérémonial  s'accomplir  selon un rituel  figé, les trois

personnages,  le Roi  Oedipe,  son épouse  Jocaste et son beau-frère  Créon  sont, comme  dans un film  de Cocteau,  des

statues  vivantes.  Tirésias  le devin,  Messager  et Berger,  les emourent,  tandis  que la présence  du récitant  apparaît  comme

volontairement  iconoclaste  dans ce bas-relief  archafque.

Le livret  suit  fidèlement  la tragédie  de Sophocle  et sa découpe  en deux actes de trois scènes apparaît  comme  une

succession  de tableaux,  un montage  de vues fixes.

Acte [. l. Le narrateur  ['ait l'expo-
sition à f'intention  du public.  tl dii
d'0=dipe : (( Au  moment  de sa

nausance, on lui a tendu un pi%e;
vous vem=z le piège se refemiar.  ))
Dans le chœur  d'ouverture,  (« Kaedit
nos pestis )),"  les hommes  de Thébes
déplorent la peste qui  décime  leur  ville.
[ls supplient  leur roi, û.dipe,  de les

airier. Ce qu'il  promet  de  raÈe
(( Liben,  vos liberabo.  »

2. Créon,  que  l'on  avait  envoyr5
cünsulter  l'oracle  à Delphes,  est de
retour.  Dans  l'aria  « Respondit  deus )),

il rapporte  que le dieu a révélé  l'exis-
tence du meurtner  de Laius  dans les
murs  de TMbes,  insoupçonné  et

toulours  inpuni:  il doit  étre  décûuvert.
O=dipe  répond  qu'il  s'en chargera,  vu
Sôn habileté  à r6:iOt1dJE :ô3  énlgmes  :
(( Non  reperias  vetus  skelus.  ))

3. Le cha.ur  prie  Diane,  Minerve  et
Phœbus  (ou  Athena,  Artemis  et
ApoLlon,  en grec),  puïs  accueille
Tirésias  qu'C)=dipe  a décidé  de consul-
ter. Tirésias  est aveugle.  Le narrateur
l'appelle  (( la ['ûntauie  de  vérité  )).

Tout  d'abord,  N refuse  de répondre
aux  questions  du  roî.  Devant  les
reproches  d'Oidipe,  il  accepte  de

rtooiuti tdt'Dreikerel'anssoa:'posdsuumro»'.'C)=eS'diupne
est  furieux,  et, comprenant  bien  ce
que  ces propos  impliquent,  soup-
çonne  Tirésias  de s'être  ligué  avec
Créon  pour  le détrôner  : (( S(ipen-
darius  es )), dit-il  à Tirésias  d'un  ton
hargneux.  L'ana  tt ïnvidia  fortunam
üdit  )) s'éteint  doucement,  un magni-
t'ique  chœur  de  salutations  et  de
louanges  à la gloire  de la reine  Jocaste
lui  succéde  : (( Glona  ! )).

Acte  ff. Débute  par une  repnse  du
retentissant  ri Gloria  )).

4.Jocaste  apparait  sur scéne. Elle
est venue.  diF le nanateur,  alertée  par
la dispute  QLII OppOsalî  SOn man  à
son frére.  Comment  peuvent-ils  élever
la vûix  dans cette  ville  ['rappée  par

l'habitude  de  tromper  ceux  qui  les

consultent  l( Mentita  sunt ûracula  ));

ri'ont-ils  pas prédit  que son précédent
mari.  Laius,  serait  tué par son propre
nls, et n'a-t-il  pas en réaLité été assas-
siné  par  des voleurs  à un carrefour
it trivium  )) emre  Dauüa  et Delphes?
Le chœur  reprend  le mot  ri trivium  »,

mais  ne réussit,  en le répétant,  qu'à
remplir  Oedipe  d'horreur.  Dans  un
duo  avec  Jocaste  ii Pavesco  subito,
Jocasta  )),  il  explique  cümrnenï  il a

lui-méme  tué  un  étranger,  à cet
endrûit  précis,  alors  qu'il  allait  de
Cûnnthe  à Thébes.  Jocaste  essaie de
le rassurer  : (( Oracula  mentiuntur  y

mau  en vain.

5. Le messager  informe  (îdipe  de la
mort  du roi  Polybos.  (»dipe  n 'étzit  pas

vraiment  son rils, mais seulemeat  un
enfant  adoptif.  Le messager racome
cûrrimeüt  Ceôipe enfant  fut recueilli
par  un  berger  qui  le ffouva  dans

ta momagne.  (l rut  ensuite  remis
au roi  Pûlybos  (« Reppereram  un mûnte
puerum  û.dipoda  )).  Le berger viem
com-u-mer  ce récit,  et  ses paroles
accablent  tant  la reuie  qu'elle  disparait,
pnse  d'horreur  devant  l'évidence.
û.dipe,  par  contre,  est  persuadé
qu'elle  a simplement  eu honte  de le
savoy  si mal né it Nonne  monstrum
reskitun  )).  Ce n'est  que  lorsque  le
messager  et  le berger  l'accusent  de
pamcide  et  d'inceste  qu'il  réalise
l'énomiité  de  son  cr'ime.  Le  chœur
reprend  les paroles  des accusateurs,  et
ceux-ci  se retirent.  Avec  une digruté
calme  qu'il  ri'avait  pas jusqu'ici.
(»dipe  se résigne  à admettre  la verité.
(l  disparait  sur  ces paroles  : (( Lux

racta est ))'.

6. Le  messager  réapparaït,  et  le
narrateur  explique  au public  qu'il

va entendre  le monologue  (< la
divine  Jûcaste  est morte  )).  {I racome
comment  elle s'est pendue  et comment

ûdipe  s'esî  crevé  les yeux  avec
l'épingle  d'ür  qu'elle  portait.  Il dit
adieu  à ûdipe.  ùdipe  que  son
peuple  aimait  tant.

La grande  scéne où le messager et

le chœur  gleurent  le suicide  de Jocaste
(( Divum  Jûcastae  caput  mortuum  ! ))

constirue  le sommet  émotiûnnel  dti
l'opéra.  Le messager disparait  et l'on
voit  entrer  C)=dipe,  les yeux creves.
Le chœur  commente  avec douceur  sa
iemble  condition  et lui dii  un demier
adieu.

L'œum.  est  brève  (l  h envirûn).

Du  chœw  d'ouverture  à la ('in, l'ex-
pression  est  rranche  et émouvante
(que  Stravinsky  l'ait  vûulu  ou non).

Cdipe  est une passionnante  étude  de
caractére,  évoluant  du pouvoir  supr'éme
et de la confiance  eri sûi à l'anogance
(enyers  Tirésias  et Créon)  puis  à l'api-
toiement  sur  soi-méme  ((( Amiki,
amiki  )) dans l'aria  r< /nvidia  fortunam
odit  ))), pour  f'inir  dans la lucidité  et
le désespoh.  Il est intéressant  de nûter
qu'il  use d'un  langage  musical  qui
ii'est  pas éloigné,  par  la Ligne vocale,

de celui  de l'Orfeo  de-Momeverdi,  en
particulier  en ce qui  conceme  l'utili-
sation  exçressive  des  vocalises  (cf.
Ex.  I). 0=dipe  est la ngure  centrale,
mais  l'intensité  nait  sûuvent  de son
environnement.  Plusieurs  seuils  de
tension  sontatteints  avec le magnifique
(( Gloria  )) choral  qui  dôt  l'acte  l
et commence  le {I, l'aria  de Jocasee
et SOn duo-avec  (>dipe,  et le passage
lInûre"-"lô'-.'-.:nî  OÙ !e n'le=age-i  6t f6
chëur  pleurent  le suicide  de la reme.



Elle sera  la récitante  d'a: Œdipus  Rex )-, mer<:redi  et jeudi, à Pleyel
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18  révrier  1994

sabel
Kara)an
Elle  a fait
ses  débuts
dans  la musique,
Salle  Pleyel,
en recrtante
oe l'Œdipus  Rex
de Stravinski
donne
par  les  chœurs
et l'C)rchestre
de Paris
dinqes
par  Semyon
8ychküv.
(Phüiü  Syt)ma.)

C[)N[ERTS  DES

16  et  17 FEVRIER  1994

MUSIQUE (l Œdipus  Rex  +»

de  Stravinski

par  l'Orchestre  de  Paris

Admirable
Merveilleuses  retrouvailles  avec  cei  Œdious  Rex  de Sfra-

vinski.  si raremem ioué. et qui est l'une  des  œuvres  mai-

annee  1927,  avec  pour  reférem:es  les grands  oratorios  du

XVIII"  siècle.  Haendel  en këte. Une richesse  polyphonique

iabuleuse  qui éclate  dans  des  chœurs  irresisiibles,  une pul-

sation  qui, par  le miracle  de ryïhmes  obsedants.  riousen-

trafne  sans  jamais  nous  etouifer.  e( une invention  mélodique

qut. sans  amais  iomber  dans  la parodie.  nous  séduit  par

urie espece  de fraicheur  justemem  inîemoorelle.

Caest un rrôracle  d'équilibre  auquel  Ssmyon  8ychkov  a

parîaitement  rendu  juStlce.  impoSant  a la IOIS enthousiasme

et rigueur  a ses rroupes.  L8 chœur  aa t'Orchestra  dâ Pans

s'est  montre  tjune  belle  et payante  vaillance  aupres  d'un  or-

chestre  décidément  en 1orme.  Les ackeurs  de cgiîe  iraqedie

au:« allures  de monumeni  bàti  pour  laéternitë  om (ous  ëté ad-

mirables.  Un Œdipe  d'ùn  écla? et d'urie  solidité  à couger  le

souifle,  €)avid  Rendall  : un Creon  (en méme  !emos.quaun
Messaqer)  msrveilleusement  solide,  Pe[er  Mikulas  : un beau

ïirësias  aux qraves  ilamboyants.  Jan-Heridrik  Rooiering.  Un

berger  d'une  innoceme  frarcheur.  John  Mark  Ainsley.  E( une

Jocasîe  supsrbement  à l'aise  dans  les débordements  tra-

giques.  àatd  van Nes.

Eriiin,  l'aomirable  aï imperieuse  prestation  d'lsabel  Ka-

rayan,  bloc  inebranlable  cûmme  iigé  par le destin.  à laarticu-

lation  impeccable.  à la presence  incontournable.  Une exëcu-

!ion solendide  autant  que  rûborative.

En' premtère  panie.  il avait  fallu  subir  la 2' Symphonre

d'Alsrna.  Cuneuse  partition  dont  les deux  premières  panies

semülent  nous  transporier  au lond  d'un  craiérs  en éruption,

aVeC seS ietS dt) laVe tit SeS SeCOuSSêS mconîr('1a51eS,  à
grands.renforts  de cuivres  eï de percussions  déchaînées.  E(
puis, comme  si un autre  compositeur  avaii  pns :a placa  du

premler.  un iroisieme  mouvement  etrangemtim  ionalv  aveC
de ravissants  eux de (ierces  suoerposees.  ds frôlemems

savoureux  de secondes  mineures.  une ecriîure  soudain

claire  : malheureusement.  cela  ne durait  que trop peu de

(emps.  usie  ce quail iallait  pour  nous  remtmre  dela  décep-

(ion causee  par  les deux  premiers  mûuvemems.
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ŒDIPUS REX à la Salle Pleyel

Humain, trop humain
Il eût  été inconvenant  d'accom-

pagner  le mythe  d'Œdipe  d'une
musique  soulignant  l'inexorable
douleur  de ce rituel.  Il fallait  être
Stravinsky  pour  enserrer  le verbe
dans les figures  de style  de la
rhétorique  baroque  revisitée  par

les années  20 du vingtième  siècle.
Stravinsky  composa  donc  un ora-
torio  -  une nature  morte,  disait-il
-  qui  suit  la trame  du texte  origi-
nel, revisité  par Jean Cocteau  et
traduit  en latin  par  Jean Danie-
lou.  Un narrateur  présente  les
«personnages»  en français.

Œdipus  Rex  est une  œuvre  hié-

ratique,  que son statisme  tient
loin  des théâtres  lyriques,  une
sorte  d'anti-opéra  - même  si le
compositeur  tenait  à la  voir

représenter  - qui ne s'est jamais
vraiment  imposé  au  près  du
public  et des interprètes.  Une
partition  dont  l'orchestration
«oppose»,  comme  dans les can-
tates  de Bach,  les cordes  et les

vents  utilisés  dans  leur  registre  le
plus parlant.  Sa rythmique  est
extrêmement  serrée,  de plus  en
plus serrée. Œdipus  Rex  est à la
fois  très  simple  à interpréter  (il
devrait  suffire  que la mise  en

place soit  parfaite)  et diablement
subtile.  Car Stravinsky  n'a pu
s'empêcher,  ici et là, de laisser  sa
propre  veine,  grinçante  et légère,
s'exprimer.

La lecture  que viennent  d'en
donner  Jard  Van  Nes,  David
Rendall,  John  Mark  Ainsley,
Peter  Mikulas,  Jan Hendrik  Roo-
tering,  le Chœur  et l'Orchestre  de
Paris  sous  la  direction  de
Semyon  Bychkov  ne répondait

que partiellement  à ces exigences.

D'abord  à cause  d'Isabel

Karajan,qui  surjoue  le texte  du

narrateur,  quand  il serait  plus

efficace  qu'elle  s'oublie  afin  de

laisser  le mot  résonner  de sa pro-

pre signitication.  Mais  quelle  pré-

sence, quelle  autorité  ! A cause de

l'extériorisation  dramatique

excessive  de tous  les chanteurs  (à
part  le jeune  ténor  John  Mark

Ainsley  dans  le rôle  du berger),

de Jard  Van  Nes (Jocaste),  en

particulier.  Sa voix  est magnifi-

que et ses emportements,  par  ail-

leurs,  fort  émouvants  sont  trop
humains.

A cause du timbre  de David
indall,  ensuite,  qui manque  de

tte  blancheur  nécessaire  à
R(
ce

Œdipe  (il y a quelques  années ce

grand  ténor  mozartien  devait  être

impeccable  dans un rôle dont  on

imagine  qu'Hugues  Cuenod  avait

1a couleur  de  voix  idéale).  A

cause,  enfin,  de la direction  de
Semyon  Bychkov.  Le jeune  chef

manque  encore  de cette  aisance

qui permet  aux chefs plus  aguer-
ris (1) de 1ibérer  les rythmes  tout

en respectant  les règles imposées

par le solfège. @eis.  l'Orchestre

ALAIN  LOMPECH

(l) L'enregistremem d'Œdrpus Rex par
Karel Ancerl et la Phi)harmonie tchèque
a été opponunément réédité, par Supra-
phon-BMG, sur un disque COmpaCt.



La  Croix

ler  mars  1994

Musique

Les excursions
n nepourradénier  à Se-
myon  BycMov  la vo-
lonté de proposer avec

son OrchestredeParis  despro-

g;rmmnes qui sortent  des sen-
tiers battus  même si à ùque

fois,lepubnc,difficileàremuer,
ne remplit  qu'une  partie  de la
vastesallePleyel.

n y a dixjours,  c'egt Œdipus
RezdeStravinskiqueBychkov,
guidé par la plus heureuse des

inspirations,  avait  programmé.
Cet opéra-oratorio  kaléidosco-

pique, chef-d'œuvre  d'une  rare
puissanœ  dramatique,  est qua-
siment absent des salles de
eonœrt. Stravinski  a signé là
une grande fresque, identifiant
chacun des six personnages à

un style iusical  défini  dont la
convergenœ  caractérise  la mo-
dernité  d'écriture  de la parti-
tion.

Malgréunmanquede  nervo-
sité et de.dynamisme  interne,
malgréladéclamationemphati-
quedelarécitante,IsabeIKara-
jan  (fflle de), l'interprétationse
montra  d'une belle homogé-

néité.s&  Chœur de l'OP, no-
W

ns Bychkov
ta  ent,sedistinguantparsa
nèttetéd'articuIationet  sapré-

senoedramatique.
Plusrécemment.  c'est1a8irt-

foû  de Berio que Byàkov
avait choisie, æuvre phare des
années60,unriendatéeaujour-

4'hui,maisquigardedesvertus
spectaculairesdanssonrapport
entre massivité orchestrale  et
luxurianœ  vocale. huit  voixso-
listes (les Swingle 8ingers  à

l'origine)  traitées de manière
percutante.

L'Orchestre  de Paris s'est
tiréàsonavantagedeœmonu-
mental patchwork,  Bycbkov
exaltant  les élans et la vigueur

d'une  écriture  colorée  et
oontmtée.  Onvanteraaussila
virtuosité  éblouissante  des

chanteursdel'EJectronicPhoe-

Anoterenfinquel'Orchestre
et son chef donnent œ  mardi  à
15 h, Salle Pleyel, un œnœrt

devant 1200  enfants des éœles
primairesdeParis:autreinitia-
tivelouable.

et Jean-Luc  MACIA



Une grande fille
sans complexe

Le nom de Karajan est lourd à porter
pour tin artiste qlll Vlent après (( Herbert
von »..Aussi  sa ôlle {sabel a-(-elle (enu à
suivre tin cursus exemplaire  en se sou-
metiant.  loin  des projecieurs  que son
papa aurait  pu braquer  sur elle, à la dure
loi de l'enseignement  délivré  aux
apprentis acieurs. à Paris, Salzbourg ei
Berlin.  Vraisemblablemem  aussi perfec-
tionniste  que son père, elle a égalemem
été l'élève  pendam deux ans de l'Ecole
tiatmnale du cirque :] Paris. Au théâtre,
elle a tnomphé  l'an dei'nier dans Mac-
berh, tl'Eugène  {onesco. mis en scène par
Lavelli.  La voilà  récitante  dans l'Œdrpus
Rex de Stravinski,  Cocteau et Danielou,
si rarement  donné à Paris bien que
l'œuvre  soit si belle. Semyon Bychkov
est au pupitre.  Il vient de lui arriver  un
grand malheur  : il a démissionné  de son
poste  de premier  chef  invité  de
l'Orchestre  de Saim-Pétersbourg  pour
protester  comre l'arbitraire  qui y règne.

Ek un grand bonheur : la cntique ita- 5 
lienne vient de sacrer la production  de;

Jenufa, de Janacek, présentée au Mai '
musical  floràtin  « meilleur  spectacle de
la saison 1992-1993  )). Bychkov  est pre-
mier  chef  invité  du Théâtre  communal  de ' :
Florence.
Roque Alsina : Symphonre rr 2. Skravrnsky :
Œdrpus Rex. Jard Van Nes (mezzo-sopranol,
Oavrd Rendall, John Mark Aïnsley ([énürsl
PMer Mïkulas (barytonbassel,  Jan H. Roo[e-

ring [basse), Isabel von Karaian [ràcitantl,
Chœur ei OrchesTe de Paris, Semyon Bych-
kov (dïrec[ion). Saire Pleyel, 2ü h 30, ies 78 et
17. Tél. : 45-63-07-96. De 6ü F à 240 E
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UN BEL  ŒDIIPE

Chef-d'œuvre à la fois célèbre et rnécom'tu.Œdrüus  Rex est une irnrnense  courbe

méiodique  tenüue  vers  un pôle  d'atvaction

modal  eï riypenonal.  modelée  ïouï  au long  de

sa course  par aes réseaux  harmoniques  sub-

repticemeni  atonaux.  les  16 et  17 février

derniers.  Salle  Pleyel.  Semyon  Bychkov

dingeait  avec force  et sobriéte  un Chœur  et

un Orchesïre  de Pans  d'une  belle  vaillance.

sauvegardant  la transparence  de I'orchestre.

qui n est )aïnziis  plat  malgré  l'abondance  des

clichés  d'accompagnemenï.  Sa lecrure.  un rien

roide maîs d'un srvle ïou)ours 3uste. soulignaît
les subtilites  de Ëinstrumemation  autant  que

le déploiemem  du comexte  harmoruque  et

lainaividualiïé  de chacune  des figures.  Domi-

née par  une  locaste  (Jard  van  Nes).  un Œdipe

(Davîd  Rendall)  et un Cràn  (en mème  temps

: quaun Messager,  Peïer  Mikulas)  d'un  éclat

Àsolide eï souvent  flarnboyant,  la distribuuon

S vocale  érait  d'un  mveau  impeccable.  rare  dans

:cene œuvre.  Violente,  hiératique  eï presque

§incanmïoire. Isabel Kara3an (photo) incarnaît
À un Narraœur  inhabiruellemeru  ve:hément.

En  prernière  par'üe, la

Deuxième  Symphonie

(1991)  du  6mpositeur

d'ongine.  argenune  Carlos

Roqué  Alsma  (né  en L941)

souffraît  d'un  manque

d'économie  d'effeïs  et

d'uruté  organique  et  se

mouvait  dans un monde

d'idées  assez  restreînt.

malgré  l'exubérance  cons-

te. voye  systématïque,

de l'écrirure  orchestrale.  Alsina  s'est  pourt

momré.  mème  dans un passé  récent,  beaucoup

plus  adroit  à équilibrer  la forme  cornme  à dis-

ïribuer  les volumes  sonores.

Patrick  Szersnovicz
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Mort de Pierre Voxlinsky
direeteur général de l'Orehestre de Paris

Le musicien  Pierre  Vozlinsky,
directeur  général  de l'Orchestre

de Paris,  est  mort  brutalement,

lundi  28 mars,  à sûn domicile

de  Paris.  Il  était  âgé de
soixante-deux  ans.

Pierre  Vozlinsky  était  un
homme  à l'intelligence  déliée  et à
l'autorité  sourcilleuse.  Volontiers

,iacerbe,  il  savait,  le  moment
:   opportun,  faire  montre  d'une  cha-

'leur  humaine  discrète-et  désinté-
ressée- D'Herbert  von  Karajan  à
Leonatd  Bemstein,  de Wolfgang
Sawallisch  à Lorin  Maazel,  de
Pierre  Boulez  à Damel  Baren-
boïm,.  les:  chefs d'orchestre  les
plus importants'  de  notre  époque
lui avaientaccordé'  leur  confiance.
Vladimir  Homwitz'  et Isaac.Stern
l'avait:accepté  dans le cercîe.étroit
de:leursaamis.  '=  "-:-

Pierœ  Vozlînsky,a  été l'.un des
artisans  les plus c1airvoyants'de4a

.remise  à. niveu  de la vie  musicale
française.  Elle nelui.  inspirait
pourtant  que des sentiments  mîti-
gés, car l'attitude  de trop  de.pûli-
tiques  ignorants  de la chose musi-
cale  les  avaient  trop  souvent
conduits  à démolir  par  inconsé-

,quence  ce qu'il  avait  construit.

)i-  Le professionnel  imposait  ses
ianalyses  d'autant  plus pertinem-
iment  qu'il  avait  une viïion  glo-
bale-'des  problèmesliés  à la pro-
:ductioni  et à la diffusion  de la
musique'et  qu'il  savaît,  pour  être

:musicien  !ui-même,  qu'il  faut  lut-
ter'contre  le laisser-aller  des musi-
ciens et des chefs d'orchestre  fran-
çais.  Ceux-ci  'étant  enclms.  par
tradition  à (( voir  venir  l'inspira-
tiün»  comme  il le disait.  Il ajou-
tait.«lûrsqu'elle  vient, mieux  vwt
êtrea en forme pour lui ouvrïr  les
bras».  La mort  de Pierre  Voz-
linsky est une perte @rave pour la

vie musicale  rrançaise,  pour  l'Or-
chestre  de Paris  dont  il était  le
directeur  général  et pour  Semyon
Bychkov,  directeur  musical  de
cette  formation.  Avec  un  tel
patron  aux commandes,  Bychkov
pouvait  partir  diriger  au loin  en
toute  tranquillité  : t<Voz»  tenait
le cap.

Depuis  son admission  au poste
de directeur  général  de l'Orchestre
de Paris,  en 1987 -  DanietBaren-
boïm  l'avait  appelé  à ses côtés -
Pierre  Vozlinsky  avait  entrepris
de monter  cette  institutîon  en pre-
mière'di*ision.  Ii  était  à deux
doigts  d'avoir  rempli  les termes
de  ce contrat  qu'il  s'était  lui-
même  imposé  en-pratiquant  une
politique  de recrutement'et,,  quoi
qu'ox  ait dit;  de  diaiogties  avec
lts  musiciens  qui  a porté  ses fruits
lors"de-la  signature-d'un  accord.
global'  d'entreprise  (/e Monde  du
ll"'décembre'  1992).  L'Orchestre
de.  Paris.  rentre  d'une  toumée  aux
Etats-Unis  où il a été adoubé  par
la critique  et ovationné  par le
public.-  Son dernier  disque  consa-
cré à Dutilleux  (1) pourrait  être le
plus accompli  qu'il  ait enregistré.

Né le. 1l  août  1931,  Pierre  Voz-
linsky  avaît  reçu  deux  premîers
prix.  du Conseniatoire  de Paris  -
piano  et musique  da chambre..ll
était  lauréat  de la Fondation  de la
vocation  et avait  reçu  le deuxiàme
prix  du Cûncours  internatîonal
George  Enesco  de Bucarest  (1958)
en se présentant  en duo  avec le
violoniste  Serge Blanc.  Sa carrière
de pianiste  l'avait  conduit  un peu
partout  dans le monde.  Après
quelques  années  passées.  à ensei-
gner au conservatoire  de Saint-
Germain-en-Laye  et au conserva-
toire  de Paris,.Pierre  Vozlinsky
s'était  mis au service  des musi-
ciens.  Auteur  et producteur  des
yingt-cinq  numéros  de rHomme

er sa musique  (1966-1970),  d'un  Solti,  Claudio  Abbado,  Riccardo
f'ilm sur Pablo  Casals  (1970),  il  Muti,  Lorin  Maazel  à le diriger.
devient  chef  du service  de la Les concerts  de Celibidache  ont
musique  à la télévision. De 1969 marqué  la vie musicale  internatio-
à 1972, il animera le «meilleur  nale  des  années  70.  L.ors  du
service musical de tHévision du départ  du chef  roumain  en 1981,
monde en termes. de production, à la suite d'un  conflit  qui ne fut
d'aCh(1tetdÊdÆaffuSl0n»»ïalnSl  pasrésoludelamanière-laplus
Qu'l 'e d'sa" sans fausse modes- clairvoyante  par Michèle.  Cotta,
"ea on lu' doÎ" à ce "'a'  l'o'a-  PDG  de Radio-France  depuis  peu
mSatîon de l'Année 'Beethoven ' à (le Hon,le  ,,(es 5 et 7 nove  mb  rela  télévision:.  A  raison  d'un
concert  chaque  mercredi..  soir,  198"  e Na"onal é'a" l'un des
cette-  série  devait  retenir.-.en  mëilleurs orchestres du monde.
moyenne  un million  de téléspec-  Ce n'éka" r'luS 'e cas C'nQ anS
tateurs  devant  leur  poste de télé-  r'luS 'ard
vision  tout  au long  de l'année  De  1983 à 1986;  Pierre  Voz-
1970. Soucieux,  comme  toujours,  linsky  fut  -directeur.  général.  d'Era-
de ne donner que les meilleurs à to-production  et du Midem  clas-
entendre, Pierre Vozlinsky  avait  sique.  qu'il  avait  créé. La..même
3u' a'rer  ' dan'  leS studios-des -' année;'-  il-  est nommé  dièecteur
Buttes-Chaumont' les' 9'an's'es  général'de  l'OrcNestre  de Paris  et
Wilhelm Kempff,' Robert Càsade- de l'Opéra-Bastille.'  Uri an plus
sus ët Emil-Güilels; les-violonistes tard,  il est renvoyé  de ,;5;,poste  
C.hris!i5nî'  Ferr5y lNàthian' Mil.ste: Bastill:e .ois  mois iprès.  avoir

St'e'r';:Ro'se--I'stom'îna ;':' quaanot'îaté dent de l'associ'atî'on de préfiBu
d'autres  musiciens  de même  poin-  ra"on de Bastille, r'our 'u
ture.Respectueuxdupublic,il  demanderlesmoyensd'aborderIa
avaÏt.demandé'àMax-PolFou---.ia-cheae"o'ab"ae'  mettreen
chet  de présenter  chaque  émîssioni  rouke- Cette énorme machïne de
et:.à Brigitte  et.'Jearr Ktssin.  de- P':'2 ,duc,'3'on de sPec'ac, ;e' Ii ,Sera

d'émissfonsïmensuelles  à la télévi:i  avec M. Pierrv  VozLinsJcy'sursdes
sion, des retransmissions'd'opéras;  conditions  essentielles  de'.  son
de musique  contemporaineet  des comrat  {...))).  Les argumentsidéve-
cûncerts  symphoniques.  ' , loppés  par le «démissionné»  pré-

Nomméaen  1975:  directeuï  des voyaient, dix-sept mois avant
progmmmes  et des senices  musi-  l'inauguration du nouvel opéra.
caux.  à Radio-France,  Vozlinskyi  leS problèmes-qui=seront-effecti-
avait"entrepris;  dès sonentrée  err  vemem' leS SÎenS; I1.'5abordait
fonctions.  de refondre.  l'Orchestre;-  notamment le problè'me de- la
national"alors'mal  en'point.  Ce  non-dénonciation desiconventions
qu'il  réussit,  nOn sans'difficultés;  collectivesret  learisquede  trans-
en recmtant  les musiciens  auplùs;.  porter.les.problèmesîde  Garnier  à
haut  niveau  possible  et  en invr-  Bastillei  Le tort  dé= Pierre  Voz-
tant  Sergiu  Celibidache:"Georg  linsky  aura été, üne fois de plus,

d'avoir  raisorr  contre  un pouvoir
peu au;faitde4a  complexité  de la
tâche.à  àccomplic';avant  que le
rideau  nease lèveasur  un concert

op,,qne7représentatiqn.  d'ûpéra.



Un  musicien  devenu  manager
C'est  l'un des rares  mana-

gers  musicaux  français  qui dis-

parait  avec  lui. Cet écorché  vif

n'avait  pas  toulaurs  bûn  carac-
tère  : c'est  qu'il  avait  du carac-

tère.  Il était  d'abord  un musi-

cien  professionnel  qui s'était

mis  au service  de ses  pairs.
ü'origine  modeste  - -t )e suis

fier  de mes  origines,  aimait-il  à
rappeler,  mon  père  Mait  mar-

chand  de chiffons  et ma rmàre
ménagère  )l-,  Pierre  Vozlinsky

entra  au Conservatoire  de Pa-

ris apres  la guerre  et en sortit

avec  un premier  prix  de piano,

en 1952.  Après  quelques  an-

nées  d'enseignement  à Saint-
Germain-en-Laye  et  au  a
Conservatoire  de  Paris  et

QuelQues  (ournées  Ô  Ledirecteurgénéraj
concerts,  il renonça  à la car-  -  de ItOrchestre'de  Paris
rière  de soliste  et entra  à la té-  depuis  1987  avait  63 ans.

comlpurins ld'iemspapcretmdeeIr'ism:aIgeaVsaurf grammeS.et!3'3rVtCeSa(5luS
la diffusion  de la mÛsique.  CauX

Réalisateur  de nombreuses  C'est'  lui qui fit bouger
h  émissions,  on lui dûit,,dans  la  Frant.e-Musique,  iorgea:uni

série.  -i - L'homma..;  et  sa  nouvel,outil,  le Nouvel  Or-

musique>ii,de  remarquablesr-chestxa.phiîhîarmonique,-et

interv4ews.4es'grarids4deicei  porta l'Orchestre-national  Suri
-sikleycommeccea  portraitide  les..sommets  faisant  appel  ài

3-i Ca'%4r0diffùsQ;,a:lô4ff-dernier 4i àes amis américains, Leonard:
l'occasionadu  vingtième  anni-i  -Bernstein  et.surtout  Lorin  Maa-

î.  versaire"de la.mort du:.grandi zel.aSon amitié avec Karajan-
violoncelliste:cEn  1974,.1a  firu lui permit  de faire  inviter  le Na-

musique  à la télévision  tran-

qaiiï.-Pierre  Vôzlinsky  pààsa  à

la.,çadroioù  Marceau  Long:lui
confia  )ei,direction-d-esPprû-

tional  au Festival  de Salzbourg

en couronnement  de son ac-

tion  de redressement.
1981 et l'arrivée  de Michèle

Cotta  à la présidence  de Radio
France  provoquèrent  son dé-

part  en application  de l'un  de
ses  principes  favoris  : ii Je n'ar

jamais  accepM  comme'patron

quejqu'un  dont  je n'aurais  pas

voulu  comme  collaborateur."

Après  un passage  dans  le

prW,  notamment  chez  Erato  et

cûmme  fondateur  du Midem

classique,  cet administrateur-

né devait  revenir  au servïce

public.  [)'abord  chargé  de mis-

sion,  il devient  en 1987  direc-

teur  général  de l'Orchqstre  de
Paris  auprès  de Daniel  Baren-

boïm.  Ce  dernier  l'embarqua

dans  I:aventure.  de l'Opéra

Bastille  : il devint  ainsi  le pre-

mier-directeurgénéral  de

l'Opéra  Bastille,  en'  1987  et

1988.  Prudent'comme  un.chat,

Pïerre  Vozlinsky'  n'avait  pas

abandonné  l'Oîchestre  de Pa-

L'avenir  permettra  de me-

surer-le,'rôIa.qu'il«a  joué-dans
le redressement,'  tant  artistique

que.  financiec,.  de.  cette  pha-

lange-  qu'iL  avait'accompagnée

dans-sa  récente  tournée  aux

Etats-tJnis.

J. Dn.
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Outre  un sentiment  naturel  de révolte
envers  la disparition  aussi  prématurée  que
tragique  de Pierre  Vozlinsky,  directeur
général  de  ]'Orchestre  de Paris,  une  série
de  questions  se posent  pour  l'avenir  de
l'Orchestre.

Semvon  Bvchkov.  eï des memôres  de laOrcôe'»tr:  ae Paris
annonçant  le décès de Pierre  Voziinsky  (photoi  ce mèrne lour  à

son domicile  parisien  a laissé )e milieu  musical  perplexe.  L= concen
du 30 mars,  Salle Pleyel,  le prernier  de laOrchestre  depuib la éispantion
de son directeur,  n'a fait  quaaccroitre  cette perplexité.  ."iii'rS  quaon
s'attendait  pour  le rnoirs  à une annonce.  à une minute  d: siier,::.  voire
à la présence  de Bychkov,  e:'ifin à une forme  dahommage pour celui
qui  soutermt  toujours  de sa i
présence  chacun  des con-

certs de l'orchestre  dont  U
avait  la  responsabilité,

rien  ! Seule  une note sibvl-

line,  sans émotion,  glissée
entre  les  pages du pro-

e faisait  part de la
disparition  de Piene  Voz-

lirxky.  Bel  exemple  de gra-

titude  ou  simplement

d'éducation

Cems,  Pierre  Vozlinsky

n'était  pas homme  facile,

du moins  était-il  homme  de

aèæ.  Sa stature  dmss le
monde  musical,  sa garantie

de séôeux  auprès  des plus

prestigieux  chefs  d'orches-

tre  et  interprètes  étaient

détemiinantes  dans nombre

d'engagements.  Wolfgang
Sawallisch  aumt-i] accepté  le cycie  Beethtwen  qui débuier;î  eri décem-

bre prochain sans l'ins  de Pierre Vozlinsk>'  ? La mon a: celui<i
soulève  nombre  de questiors  concernam  Ëavenir.  Sans une pigne  de
fer  aux commandes,  qui soutiendra  le renouvellemem  aü çontrat  de
Semyon  Bychkov,  alors  que l'on  connait  laopposition  daun: rraction
des musiciens

Qui succédera  à Pierre  Vozlinsky  " Celui<i.  né le I l atii:it 193l
à Paris,  connut  une carrière  aussi riche que diverse  : il a:: prermer
pi  de piano  et de musique  de chamhrc  au Crinsci'îattitr=  natiçmal
de Paris,  puis  professeur  au méme Ctinscrv;.itciirc.  (l Cl1nS.i;t':.l  hc;îu-
coup  d'énergie  à la diffusion  audiovisucllc  de la musiuuç.  Dirccteur
des programrnes  de Radio-Fr.ince  (1')75-1')81i.  çiircçtcur  gcncral
d'Erato  Productions,  il devient  directi:ui'  -  cn p:.l'i"i;ml  -  yt; i'Opcr;î-
Basti11e(1987-i988)  : nommé  directcui'  ch;irpë  dc I1ll%%llll1   !!8h1.i1
était le direcœur  général  de l'Orchcsti'ç  (l(:  Pai'is ck:puis  Ic)>-  Une
succession  difficile  à prendrc.  i,...r:i=  I;;iil

Le  Münde  de  la  Musique

Mai  1994
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StéphanûLissnernommédirûûtûurgénéral

del'OrûhûstredeParis
Stéphane  Lissner,  quarante  et

un ans, directeur  général  du Châ-
telet  depuis  1988,  a été nommé
dircctcur  général  de  l'Orchestre
de Paris,  le 28 avril,  par  le conseil
d'administration  de la formation,
qui vient  de l'annoncer  dans un
communiqué  signé  de  son pré-
sident,  Micliel  Prada.  Stéphane
Lissncr  rcmplace  à ce poste  Pierre
Vozlinsky,  mort  il y a un mois  (le
Monde  du  30  mars).

Stéphane  Lissner  conserve  la
direction  du Châtelet.  Sa nomina-
tion  à }'Orchestre  de Paris  « a reçu
l'agrément  de l'Etat  et de la Ville
de Paris  )) qui  financent  la forma-

COMMENTAIRE

tion,  respectivement  à hauteur  de
60  % et de 40  %. Elle  « s 'inscrit
tkms  la continuité  des  orientntion.ç
de  politique  générale  de
l'orchestre  »,  tracées  par  Semyon
Bychkov,  son  directeur  musical
depuis  1989,  et Pierre  Vozlinsky.
Depuis  le 9 juin  1992,  une  conven-
tion  )ie l'Orchestre  de Paris  et )e
Châtelet  pour  la coproduction  dc
concerts  pour  les  jeunes  et
d'opéras.

Le  communiqué  précise  d'autre
part  de  façon  ambiguè:  qîie
«l'unité  de direction  aujourd'hui

réûlisée  va permettre  de renforcer
ce  rapprochement  et  d'ouvrir

pour  l'orche.çtre  de  nnuvelle.ç
perspectrves  de  développeinent
arlistique  »+ tout  en  préservrint
« l'rinité  artistique,  budgémire  et
administrative  ))  de cette  forma-
tion  cïéée  en  1967 par  Marcel
Landowski  sur  les  bases  de
l'Orchestre  de  la  Société  des
concerts  du  Cûnservatoire  de
Paris.  La  prerriière  mission  de Sté-
plïane  Lissner  sera d'élaborer  cn
r« étroite  liarsoïi  ))  avec  M. Bych-
kov  un  (( projet  nrtt.çlique
détaillé  ))  qu'il  reinettra  cet
nufoinne  all  conscil  d'adininistra-
tion  de l'Orchestre  de Paris.

A. Lo.

Concentration  industrielle
VOICI donc réglée de bienétrange  façon  la  succession
posée  par  la mort  de Pierre  Voz-
linsky.  Le  rapprochement  de
l'Orchestre  de Paris  et du Châte-
let, car  il s'agit  bien  d'un  rappro-
chement,  se traduit  de facto  par
un appauvrissement  intellectuel  :
deux  fortes  personnalités  diri-
geaient  deux  institutions  Indépen-
dantes,  il n"y  en aura  plus  qu'une,
désormais.

Derrière  l'arbitraire  de la déci-
s io  n d e s d e u x  t u tell  e s d e
l'orchestre  -  la Ville  de Paris  et le
ministère  de la culture  -  se profile
une  absence  de réflexion  de fond
sur  l'avenir  de l'institution  sym-
phonique  (1) et de  la vie  musicale
parisienne.  Cette  logique  de
regroupement  industriel  appli-
quée  à la musique,  première  du
genre  en France,  obéit  à une  idéo-
logie  dont  la perversité  témoigne
d'un  mépris  régalien  pour  les
musiciens  de l'Orchestre  de Paris,
qui  nie leur  qualité  d'artistes.  Là
nomination  de Stéphane  Lissner
n'a  pu  se faire  que  grâce  à la
concentration  des  pouvoirs  de
décision  induite  par  le fait  que  le
ministère  de la culture  et la direc-
tion  des affaires  culturelles  de la
Ville  de Paris  sont  aux  mains  de la
même  majorité  politique.  Logi-
quement,  elle devrait  s'attaquer
aux  deux  formations  sympho-
niques  de Radio-France.  Il est,  en
effet,  officieusement  question  que
l'Orchestre  philharmonique  dis-

paraisse  ou  soit  casé  dans  la fosse
de l'Opéra-Garnier.  Une  décision
qui,  si elle  est prise,  témoignera
une  fois  encore  de la désinvolture
à l'encontre  du travail  exemplaire
accompli  par  cet  orchestre  sous  la
direction  do Marek  Janowski.

Lors  du  départ  de Daniel  Baren-
bo'im  en 1989,  l'Orchestre  de Paris
n ' o cc  u p ait  q u ' u n e pl  a c e
secondaire  dans  la vie musicale
internationale.  Pierre  Vozlinsky
avait  décidé,  au  prix  d'affronte-
ments  douloureux  avec  les musi-
ciens,  d'en  faire  une formatiûn
prestigieuse.  Se chargeant  de la
tâche  la plus  ingrate,  il laissait  les
mains  libres  à son  directeur  musi-
cal Semyon  Bychkov  et aux  chefs
invités  pour  faire  de la musique
dans  les  meilleures  conditions
matérielles  possibles.

Force
de frappe

Muslcien  prûfessionnel  res-
pecté  par de nombreux  grarids
chefs  d'ürchestre  et solistes  qui
trouvaient  en lui un interlocuteur
à leur  mesure,  ancien  patron  des
orchestres  de ta Radio,  Vozlinsky
était  armé  pour  mener  à bien
cette  restructuration  qu'il  n'a pas
achevée.  Agé  de quarante  et un
ans,  Stéphane  Lissner  vient  du
théâtre  : il a été  secrétaïre  général
du Centre  dramatique  d'Aubervil-
liers,  puis  codirecteur  de celui  de
Nice,  avant  de devenir  adminis-

trateur  du Châtelet  en 1983,  puis
directeur  général  en 1988.  Il n'est
pas  musicien  et il va lui  être  diffi-
cile de remplacer  son prédéces-
seur  dans  toute  l'ampleur  de son
champ  de compétences.

Stéphane  Lissner  se  sent  à
l'étroit  au  Châtelet.  Candidat
débouté  à la direction  de l'Opéra
de Francfort  (le chef  d'orchestre
Sylvain  Cambreling  lui a été pré-
féré),  puis  à celle  de l'Opéra-Bas-
tille  (le directeur  de l'Opéra  de
Genève  Hugues  Gall  lui a égale-
ment  été  préféré),  Lissner  a
cependant  fait  tlo  son  lhéâtre  une
machine  de  guerre  anti-Bastille
d'autant  plus  facile  à manier  que
ce théâtre  n'a  ni orchestre,  ni

, chœur,  ni atelier!i  de costumes  et
de décors,  ni brigades  de tech-
niciens  à gérer.  Un  théâtre
d'autant  plus  facile  à programmer
que  le  renvoi  de  Daniel  Baren-
bo'fm  a attiré  les  chefs  d'orchestre
et les metteurs  en scène  qui lui

" étaient  fidèlès  dàns  un lieu  où ils
iin'aureient'pss'sorigé  ù se pro-

duins  si le'projet  Bastille  avait  pris
une  autre  tournure.  Vûici  Lissner
en  possession  d'un  orchestre
dont  la qualité  objective  n'est  pas
inférieure  à celle  de l'Orchestre
Philharmonia  en  résidence  au
Châtelet  et supérieure  à celle  de
l'Orchestre  national,  qui  a hérité,
au mépris  de toute  logique  artis-
tique  et financière,  d'y  jouer  la
Tétralogie  de Wagner  prochaine-
ment  (2).

, La force  de frappe  du Châtelet
s'accroît  singulièrement  face  aux
pôles  de  production  que  sont
l'Opéra  national  de Paris  et Radiû-
France.  ûuancl  l'Opéra-Bastille
était  contrôlé  par  la gauche,  cette
machine  de guerre  avait  son  uti-
lité pour  la mairie  de Paris.  C'est
moins  vrai  aujourd'hui.  Ça le sera
peut-être  à nûuveau  demain.  Si
Hugues  Gall  ne réussissait  pas à
redorer  le blason  de l'Opéra,  l'Etat
pourrait  décïder  d'affecter  cet
opéra  flambant  neuf  à une  autre
missiûn.

ALAIN  LOMPECH
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EFFECTIF DU CHOEUR EN MAI  1994

S1 32 T1 17

S2 92

54

T2 1l

28

93 68 161

A1 24 BI 24

39

A2 15 B2 40

40



direction

soprano

Otckestre

ténor

chef  de chœur

'!%l!
SËMYO  N BYCHKOV

DI RE  CTEUR  M USICAL

Claus  Peter  Flor

Sylvia  Greenberg
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David  Rpnrlal1

Chæur  de l'Orchestre  de Paris

Arthur  Olrl'ham

MOZART
Ex,iuttate  Jttéiiate  K. 165

MENDELSSOHN
Symphonie no2 "Lobge,:iang"

Affimée  Kïesûonî
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La numérotation  des cinq Symphonieïi

de l'auteur  au Sorççie a'une nutt  a'été ne tient

guère compte  de la chronologie.  La Symphonie

ri "9 est la quatrième  écrite. Elle n'est  suivie

que  par la Sympbonie  "éco,i,irti.ie  " créée

le 20 janvier  1842 à Berlin.  I,a Sympl:wntae

nï,ir'  Aénwlma.)'eur  est unique

de par sa structure  ae "symphonie-cantate".

Plus qu'à laSympiïmrie  n'9  de Beethoven

aont  la critique  de l'épûque  la rapprocha,

elle a de nomtireux  points  communs

aîiec  la démarche  sacrée schubertienne

et annonce  l'écriture  brucknérienne.  Un appel

de trombone  ouvre  et clôt  la partition,

motifi)e louarçqe àont  le rythme  pointé  impose

la aémarche  rJe l'ûlle.qro et marque  le caractère

ae musique  de cérémonie  aes deux  parties,

celui ae latiirrJonio  purement instrumentale
comme de la cantate  en neuFsections

couronnée  d'une Fugue triomphale.  Les textes

de la cantate sont empruntés  à la traduction

de la Bible  par Martin  Luther.  Les passages

les plüs étonnants  de la réàaction  initiale

sont peut-être  le (lllû des deux  süpranos

(J'aiplrzcé  mori e,ipo+r  ùn.i  te Seigneur)

et le récitatiFclu  ténor  (Nou.i  crion,i  ;)an.i

hz peannmJre). MentJelssohn  ajouta  àl'automne

1840 un second récitatiFdramatique

et émouvant,  toujours  pour  le ténor  (Veillerti;

lû nuit  eïit-elle  liitnttît  acbei4e.').  Cette

inusique,  essentiellement  votive,  a'écriture

pensée d'a):iûrd pour  le choeur, s'appuyant

sur  la Fûi protestante  sincère de Mendelssohn,

s'inscrit  plus naturellement  dans la lignée

des motets, psaumes, hymnes et oratorios

ae ce dernier  que dans l'évolutiûn

ae son oeuvre symphonique.

Ce (Jant  t)e lomrngt  est donné pour

la première  Fois àl'Orchestre  de Paris.

Picrr'e-E.  13 ti  rlïier



MUSIQUE C1aus

Peter  Flor

Jubihtion
Avec  une Tougue  magni-

fiquement  contrôlée,  une

précision  de chaque  instant

et  un  enthousiasme
convaincant,  Claus  Peter

Flor  vient  de nous  offrir,  à la

tête  de l'Orchestre  de Paris,
laDeuxième  Symphonre  de

Mendelasohn,  Lobgesang,

fort  peu présente  dans  les

programmes.  lJne  œuvre

qui eàt traversée  d'un  bout

à l'autre par une ioie de
vivre,  une  jubilation  perma-

zente,  qui s'affirment  dès la
premïàre  partie,  purement

orchestrale.  C'est  écrit  avec

une  confondante  habileté,

une luminosité  dans  l'instru-
memation  qui  est  comme

toujours  le propre  de Men-
delssohn,

Par  moments,  lei  ac-

cents  sont  d'un  lyrisme  hé-

rité  de Weber.  Ailleurs,  c'est
l'explosion  orchestrale  d'un
éblouissant  scherzo.

Lorsque,  en deuxïème  par-

tie,  les chœurs  et les so-

istes  entrent  en jeu,  nous
sommes  sous  le choc  d'une
grandeur  et d'une  intensité

excepttonnelles,  qui vien-

nent  tout  droit  de Bach  et de

Haendel  beaucoup  plus  que

de Beethoven.
Les  chœurs  de  l'C)r-

chestre  de Paris  ont  été re-

marquables,  les voix  fémi-

nines  possédant

actuellement  des  aigus

d'une  enviable  clarté.  Pour

ce qui est des solistes,  Da-

vid'  Rendall  a été comme
toujours  exemplaire  dans

une partie  difficile,  ët Sylvia
Greenberg  s'est  montrée

spleîdide  de beauté  sonore,
d'agilité  naturelle,  et de pu-

reté  dans  les aigus.  La voix

est charnue  et pleine  : elle

en avait  déjà  fait  la démons-

tration  en première  partie

avec  un Exsultate,  jubilate
de Mozart,  magnifique.

PIFRR!-Rnî

:I
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26a Festival de Saint-Denis

Le rendez-vous  des grandes  voix
LaEasfliquedesroisdeFranceaccueHlelefinalebrillantdelasaisonparisienne

enquelquedix-septconcerts.

En un quart  de siècle,  le
Festival  de Saint-Denis  s'est
imposé  face  à la  capitale
comrHe lieu priviléglé  de la fln
de saison  parisienne.  La Basi-
lique des rois de France  et la
Maison  de la Légion.  d'honneur
da Seine-Saint-Denis  ac-
cueillent  un véritable  feu d'arti-
fice  sonore,  du 11 juin  au 8
juillet.  La voix  reste  le  fil
conducteur  de ces quelque  dix-
sept  c»cehs  qui assocïent  les
principaux  orchestres  de
l'Hexagone  : les deux  de Radio
France,  l'Ordîestre  de Paris.  Ie
Phiiharmoniqug  de Strasbourg,
ceux  de Lille,  Toulouse  et d'lle-
de-France.

le jeu, depuis  l'ouverture,avec
le baryton  sibérien  Dmitri  Hvo-
rostovsky  accompagné  dans

des Romances  de Chostako-
vitch et les Chants  et Danses
de la mort  de Moussorgski  par
Lûurs Langrée  à la fête de son
Sinfonietta  de Picardie,  jusqu'à
la conclusion  avec  Babara
Hendricks  - une habituée  -
dans  les Quatre  derniers'  Lie-
der  de Richard  Sirauss  en-
cMssés  par un jeune  septua-
génaire,  Georges  Prêtre,  qui
dingera  pour la circonstance
l'Orchestre  national  de France
également  dans  la 4' Sympho-
nie de Bruckner.

Eclectisme

Le point  culminant  de la
manifestation  sera, le 22 juin,
le Requiem  de guerre,  chef-
d'œuvre  de Benjamin  Britten,
dirigé  par un témoin  privilégié
de sa création,  Mstislav  Ros-
tropovifch,  à la  tête  des
chœurs  et de l'Orchestre  de
Paris, avec notamment  en so-
listes  la soprano  russe  Elena
Prokina,  la merveilleuse  Ta-
tiana  du nouvel  Eugène  Oné-
guine  du Festival  de Glyndet

bourne,  du ténor  britannique
David  Rendall  et du bàryton
Benjamin  Luxon.  ll faut,  en
outre, noter  la pésence  de Te-
resa  Berganza  (23 juin)  et

José Van Dam (26 luin)  en ré-
cital au Pavillon  de la Légion
d'honneur.  Van Dam sera éga-
lement  le soliste  des Ruckert-
Lieder  de Mahler,  le 30 juin, à
la basilique  avec  Jean-Claude
Casadesus.

XX' siècle  encûre  avec les
Poèmes  pour  Mi de Messiaen,
interprétés  par Françoise  Pol-
let, le 4 juillet,  avec  Michel
Plasson  et le Capitole  de Tou-
louse.  Un compositeur  vivant
avec  la Passion  selon  saint
Bach  de Mauricio  Kagel,  le 6
juillet,  dirigee  par  Jacques
Mercier.  Le 17 juin,  la basilique
aura retentl  du Te Deum  et de
la Mmsse de Berlin  du Letton

Marthe  Keller  serii  avec la pianiste  Blanche  d'Harcourt,
}e 18 juin,  à la Chapelle  des Carmélites  de la Légion  d'Honneur.

(Photo Rosensthiel/Sygma )

Arvo  Pârt.  A signaler  uri  su-
perbe  quatuor  vocal,  Lilian
Watson,  Nathalie  Stuïzmann,
[)onald  Kaasch  et François  Le
Rûux, pûur la Messe  en la bé-
mol maleur  de Schubert  dirigée
par Marek  Janowski  à la tête
du Philharmonique  de Radio
France  et dü chœür  i-  Audite
Nova  -

Quelqüss  soirées  auiant
1i611 a la CnF-pelle deS ki'arilïe-

liîea  dt- la jgicn  d'honnet...

doi-it celle aonnée,  le 18 1uN5
par la comédienne  Marthe  Kel-
ler el sa complice  la pïarôste

Blanche  d'Harcourt  : elles  ünt
i n s c rit  à I e u r p ro g ra m m e
Sirauss,  Rückert,  Schubert  et
Gœthe  Emin.  un chapiîeau

dïessé  dans  le lardm  du Pa-
villon  de la Légion  d'honneur
accueillera  Dee [)ee Bridgewa-
ter et le chœur  des Harlenm
BôVS, le 1" juillet,  Paolo  Conte
el le Trio Esperança  le lende-
mam

ECleC(lSi-iie  1:4 ïafflnemenf
aSSure

J. Dn.

Rense'ignementi .' 48.13. 12.12.



Mercredi 22 iuin :ïoh.so-ahsnioub

Benjamin  BRITTEN,

War Reqïtiem

Coinposition la 1)1118 originale et la ]]IllS

célèbre de toute cenes qni furent  iiïspirées

par la gtierre, c]ief d'æuvre sacré de son

iiuteur,  l'œuvre  est reinarquablement

chauibre : ils représentent le monde actuel

et tradiiisent  avec iiïtensité le poiiït de l'él]lO-

tion : la lïaine de l'bonune pour l'honîme,

et le point sulirême de l'action, l'intran-
sigeaiïce de la guerre. La Messe et son cliinat

de divinité sont exlirimés par le soprano
solo, le graiïd chteur et le grand orc]îestre :

le rite liturgique  cbaiite  FI côté des

sentiinents de deuil, les aspirations de l'âme

et l'espoir  de la délivrance  et de la

accessilïle liour le pdlic. Dans la slilemleïn
colorée de ses grands nïonîents, elle sein]ile

devoir quelque clïose ari &qïtiem  de 'Vertli,

inais ene reste ct4ieiïdant foîtement origi-

iïale par les harmoiiies typitHiies (lll nïonde
sonore de Britten. Partagée entre les poènïes

(lll jeune Wilfrid Owen, tué liendant la
guerre, et les textes liturgiques , la tension

née de ce partage ne manque jamais  de

produire une imluaession trou]:ilante par son

alternance d'esl:iérance et de désespoir.

Même alirès le calme et la beauté de la
vision finale (lll paratlis,  l'œuvre s'achève

sur les tensions angoissées, la résolution

n'intervenant  qu'au  tout derïïier  moment

avec tuie transition  inoublia]:ile  vers un

rédeiiiption  finales.  Enfin,  un chæur

d'enfants  et uiï orgue nous transportent

au-delà de la hataille  et de la mort daiîs

un monde nïystérieux  oîï règnent l'inno-

ceiice et la piîreté.

L'interêt  de la présenee à la direction  (lll

War Requiem de Mstislav  Rostropovitcb

tient particulièrement  dans le fait qu'il  était

un anii de Britten  et qu'il  était préseïit lors

de la création de l'œïivre  en 1962. Sa lecture

nous donnera une version fidèle à l'esprit

de Beiïjamiiï  Britten.

accord de fa Majetir très liiaiiissiino.  Il s'eiï

dégage un charnne indénia]ile,  une ten-

dresse poétique  et un lyrisme  profond.

Ténioignage (hlll  honïine sensi]ile, ]'ilessé

dans son idéal de frateriiité,  ce War Requiem

fut conçu  comme une manifestation  inter-

nationale déli]ïérée de pacifisme, les solistes

étaiït iSSllS de nations jatlis enneniies.

Les deux solistes - ténor et ]'iaî7ton - i'iïter-

prètent  les textes d'Owen et figurent  les

soldats, acco»îpagnés (hl]l  orchestre  de



Elena  PROKINA Benjamin  LUXON

près des études à l'lnsiiiut  a ré'putation de Benjamin LUXON

de Leningrad, Elena PROKINA s'est faite gïôce à une carrière inteï-

B5j entrée all Kirov en 1988 (ili  (,liB naf:onale danS leS pr:nc:pales V:lleS

est reslée membre de la troupe du Théâtre

jusqu'en l 992, koupe avec laquelle

elle a beaucoup tourné en Fïance,

en Allemagne, en Anglereïre et en Ifalie.

Elle y o chanté ICl Khovan(china, Fausl,

Guerre ef Fbïx, Eugène Oneguïne,

O(hello, LCI Travida.

En 1993, elle a fait ses débuts à Londïes

ovec le London Symphony Orchesira

sous IO direction de Rostropovitch.

En l 99Â, elle o remporté un grand succès

dans Karia Kabanova à CoventGarden,

et elle fem ses débuts à Glyndebourne

dans Eugè.ne Onéguïne.

européennes et américaines. Son ïépertoire

est extrèmement varié puisqu'il chanie aussi

bien le Lied, que l'opéra lors des concerts.

%rticulièrememnt  lié à Seiji Ozawa

ei à l'Orchestre de Boston : cette saison,

il a participé à la cé'lébmiion du vingiième

anniversaire de Seiji Ozawa à la (êLe du

Philharmonique de Boston. Il a déjà mointes

fois chamé le War Requiem de Britien, dom

iJ est un grand spécialiste. Il le chantera

aussi ClU Carnegie HCIII de New York.

Pierre  PINCEMAILLE

sopronoElena PROKINA

iinorDovid RENDALL

baryïon Benjamin LUXON

orgue P ierre PINCEMAILLE

la Maîtrise des Hauts de Seine
cheF de chœur Fïancis BARDOT

Chœur  de l'Orchestre de Paris
cheFrje chœurAt'hiir  OLDHAM

Orchestre de Solistes

direcïionFréràèrïc CHASLIN

Orchestre de Poris
diïection

Mstislav ROSTROPOVITCH

Beniam'in BRITTEN,
ïA/ot Requiem (1%21

Requiem oelemam - Dies uoe - OFFedoite

Sonc(us-Agnus Dei - libero me

Avec le souiien d'Electricilé' de Fïance

Conceri dédié à l'action de Piene VOZlINSKY

David  RENDALL

JeeiISnUeniéSnp7erCllha7.lbSIetu:ed;sosZcaèr7es
intemationales, David RENDALL

ses études ayant éié faites en païtie au

Mozarteum de Salzbourg. En l 97S76,

fait ses débuts à Covenl Gaïden dans

le Chevalier à IO Rose (le rôle du ténor)

Don Giovannï. Il y a imerprété aussi de

nombreux autres rôles dans les opéras

suivants : le Barbier de Séville, La Bohème,

Manon lescaul,...  Invité régulier des gïandes

scènes lyriques, telles Aix-en-Provence,

Paris, Amsterdam, Berlin, Cologne,

Francfort, Leipzig, Chicago, New York,

i s'est rapidemmem fait une renommée inler-

nationale e4 s'est produit sous ICI baguette

des chefs les plus prestigieux. Il a enregistré

ïécemment des œuvres de composiieurs

contempoïams anglais (Britlen, agar)

Ce concert  est enregistré

par  Fmnce  Musique

et retmnsmis  le 25  Août  l 99A,

iour Annrversoire
de la Libératron  de Paris

ierre PINCEMAILLE, organiste

tiiulaire du Grand ûgue  Cavail!Coll

de la Cathédmle de Saint-Denis,

poursuii une carïièïe internaiionale ef

est considéré comme le plus remaïquable

improvisaieuï de sa génération. En effet,

il o ïempoïté cinq premiers PÏ:X interna
tionaux enlre ï 978 ei 1990,  dont quaire

d'improvisation.  Ainsi tous les dimanches

à ICI Basilique de SainiDenis donne-t-il

des auditions.

la Maîtrise

des HCIU+S de Se!ne

a Maîirise des Hauts de Seine

a été créée par Francis Baïdot et avec

elle, il a atieint une qualiié d'interpïé-

tation digne des écoles maîlïisiennes

intemationales iout en gardani  une couleur

colleciive originale fïançaise par sa païti

cipaiion consrûnte, üUX progrommes de

l'Opéra et de l'Orchestre de Païis avec

les plus gmnds cheis et les plus grands

solisfes ef par une polirique permanenre de

che(s invités et d'inteïvenants spécialisles.
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Francis  BARDOT

rancis BARDOT a commencé

comme té'nor, puis est rapidement

devenu chef de chœur à vingt-deux ans

lorsqu'il fonde sa première chorale de

garçons.  En ï 980, il ressuscite la Maîtrise

de la Calhédïale de Chaïlres, dont il devient

le maîire de chapelle. C'est par la suite

qu'il crée la Maîtrise des %uts de Seine.

le Chœur

de rOrchestre  de Paris

e Chœur de l'Orchestre de %ris

CI été Cïéé en l 975 à l'initiative de

Daniel Barenbo'i'm. LCI direction en est

confiée dès le début à Aïlhur Oldham CIU: CI
fait de ce chœur amateur un grand chœur

qui participe non seulement (]llX saisons de

l'Orcheslre où il inteïprète les grandes œuvres

du ïépertoire,  comme  la Missa Solemnis,

la CrMion  de Haydn sous la direction

de Zubin Mehta, le Requiem de Verdi

SOUS ICI direction de Carlo Maria Giulini,

mais aussi à des festivals francais ei inter-

naiionaux.  Quelques choristes viennent

du Chœur du Festival d'Edinburgh. Ils sont

sponsorisés par  Abeïcromby-MotorGroup

ioOrchestre  de Paris

réé en l 967 par André Malraux

el Marcel Lûndowski, l'Orcheslre de

Paris a rempli sa mission première

d'être un orchestre de premier plan et d'as-

sureï la représentation fïançaise à l'élrangeï.

Apïès la succession  de Charles Munch,

Heïbeït von Kamjan, Sir Georg Solti et

Daniel Barenbo'im, son direcieur musical est

actuellement Semyon Bychkov. Il effectue de

nombreuses tournées dans les grands centïes

musicaux internationaux-Londres, Berlin,

NewYork, Tokyo-etdans  les principaux

festivals-Edimbourg, Lucerne, Montïeux,..

En l 99!1, plusieurs iournées CIU Japon et

aux Elats-Unis som prévues. Il propose

depuis 1991 des séries de conceïts pour

les jeunes le samedi maiin au Châielei avec

la participation de irès grands aïtistes.

Frédéric  CHASLIN

Assistant de Daniel Barenboïmà l'Orchestre de Paris et de

Pierre Boulez à l'Ensemble Inter-

coniemporain, Frédéric CHASLIN o déjà

une carriére éblouissanie. Il a Clé:à dirigé

beaucoup des gïands orchestres français et

éirangers, lels l'Orchestre National de France,

le Philharmonique de Radio France,

l'Orchestïe Symphonique de Vienne,....

Il a déjà dirigé au Festival de Bregenz

Nabucco et Don Giovanrî, où à la Fenice

deVenise où il o dirigé les Contes d'Hoffman.

En ï 99495,  il iïa à Düsseldorf, à Bregenz,

à la Fenice de Venise,...

Une brillante carrière s'ouvre à lui.

MstislavROSTROPOVITCH

Né à Bakou en l 927,Mstislav ROSTROPOVITCH a suivi

des éludes de violoncelle dès huit

ans au Conservatoire de Moscou où il a

tïavaillé l'orchestration avec Chostakovitch.

Lauréat de plusieurs concours,  il commence

ses toumées dès 1955 à Londres, New York.

Très viie, il acquieri une renommée inter-

naiionale et de nombreux compositeurs

écriront des œuvres  à son intention :

Chosiakovitch, Katchatuïian, Brilten,

Duiilleux, Luioslawski, Landowski. Depuis

1967, où il a dirigé Eugène Onéguïne

au Bolcho'i, Rostropovitch se produit comme

chefd'orchestre. En l977,  il esi nommé

à la iêie de l'ûchestre  de Washington

qu'il vient de quilter très récemment.

Invité du festival de Saint-Denis en l 991

comme violoncelliste, il revient cette ünnée

comme  chef à la tête d'un des orcheslres

fïançais les plus prestigieux.
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mezzo-soprano Tereso BERGANZA

pïanohion Antonio ALVAREZ-PARUO

Joseph HAYDN
Canlale a'Atiüne à Noxosa

ModestMOUSSORGSKY

a Cuürlo de los Ninos /EnFan[ines)
Con Nûmo,Oh tocorde Nionouchka

En el rincon, k  com
a Abeono, le Honnelon

Con la menuca, Berceuse de poupée
Otûcion de ICI noche, lo prière du soïr

a œballû de madeto, sur le CICICIO

a golo P:CO+O, le chol molelol

G7p;HH.; ;IZETlû chonson d'ovril, du Fou,
lo coccinelle

Gabriel  FAURE
kaobsenl, Mondoline Cbir de lune, Reur iehe

Enrique  GRANADOS
lo kia  Dolorosa, nol, (o kio  Doloroso, no2

lo Moia Dolorosa, no3, Elt%o  Timido, ElMaio
Discrelo, EI 1ro4r:r1o y el punleodo

JeUdî  23 jU!n 20 h 30 - LEGION =i'HONNEUR Pavillon de Musique

Teresa BERGANZA

eresa BERGANZA

est une des aïtistes les plus impor-

tantes et une des personnalités les plus

attachantes du monde lyrique. Après des

études musicales et universitaires à Madrid,

elle fait des débuts fïacassants au Festival

d'Aix en Provence en l 957, dans le rôle

de Dorabella. Dès lors, elle enlretient

des relations privilégiées toni avec le fesiival

d'Aix qu'avec le réperioire mozariien.

Au cours de sa carrière, Teresa Berganza

s'est produite sur les plus grandes scènes

internationales : Milan, Vienne, %ris,

Londres, New York, Buenos Aires,

Chicago, Dallas, Hambourg, Stockhûlm.

Elle a également collaboré avec les plus

grands chefs d'orchesire : Giulini, Karajan,

Solti, Mehia, Muti, Abbado...  Outre les

grands rôles rossiniens, La Ceneremola,

le Barbier de Séville, elle CI obordé

de nombreux ouvrages de MontevertJi,

Haendel, Haydn, Purcell. Elle CI longiemps

représenté, et encore aujourd'hui,

LO Carmen, et son interprétation reste

la référence absolue. Par ailleurs, elle se

pïoduii dans de nombreux réciJals, ou

concerts de musique symphonique.

Juan,Antonio ALVAREZ-PARUO

Après de nombreux prixobtenus au Conservaioire de Madrid,

Juan-Antonio ALVAREZ-PAREJO
se consacre à la musique de chambre

el à l'accompagnement  de récitals de chant

et se produit avec de nombreux aïtistes

espagnols. Fidèle accompagnateur

de Teresa Berganza dans le monde entieï,

Juan Antonio Alvarez-Parejo s'est forgé une

réputation internationale d'accompa-

gnateur de grand talent. Il est régulière-

memni invité de la Radio télévision

espagnole el professeur au Conservatoire

Supérieur de ffidrid.
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MUSIQUE Le «« War  Requiem  »>

de  Britten  à Saint-Denis

Requiem  de  paix
Chaque  génie  de la musique  a son œuvre  phare  qui ré-

sume  à elle  seule  son  art  et sa pensée.  Cela  n'enlève  rien  à la

valeur  des  autres  œuvres.  Bach  a la Messe  en si, Mozart  Don

Grovanni,  Messiaen  Saint-François  d'Assise.  Pour  Britten,

c'est  le War  Requiem.  Comme  pour  celui  de Verdi,  on lui trou-

verait  bien  des  liens  avec  ses  opéras  antérieurs.  Britten  y tente

une  extraordinaire  synthèse  du passé  polyphonique  anglais  et

de la modernité  : Purcell  et Haendel  y croisent  Chostakovitch.

C'est  cet  ant,rage  dans  la ïradition  qui lui confère  son  im-

pact  et lui assure  une  remarquable  popularité  depuis  sa créa-

tion à Canturbury  en 1962.  L'année  suivante,  Galina  Vich-

nevskaïa  assurait  la premR.re  audition  à Londres  aux côtés

du ténor  britannique  Peter  Pears  et du baryïon  allemand  Die-

trich  Fischer-Dieskau  : ainsi  Britten  avait-t-il  voulu  réunir  les

ennemis  d'hier  pour  chanter  son  hymne  à la paix.  C'est  sur  le

terrain  du pacifisme  et de l'amitié  que  ii Ben  )) et ii Slava  )) se

trouvèrent.

Trenïe-deux  ans  plus  tard,  le grand  musicien  russe  const-

dère  comme  un devoir  sacré  de répandre  le message  de son

ami et il dirige  souvent  le War  Requiem.  Vêtu  d'une  veste  de

clergyman,  visiblement  ému  par  la présence  de son épouse

dans  la basilique  Saint-[)enis,  il en a donné  pour  le festival

une  version  empreinte  d'humanité  et de simplicité.

ii Slava  )) n'est  pas  un batteur  de mesure  : il veille  à la te-

nue d'ensemble  et donne  de magnifiques  impulsions  au mo-

ment  voulu.  L'acoustique  capricieuse  de la basilique  des  rois

de France  complique  singulièrement  les choses  quand  on sait

qu'il  faut  tout  un orchestre,  celui  de Paris  très  engagé,  et une

formation  de chambre  constituée  de ses  solistes,  sous  la ba-

guette  irréprochable  de l'excellent  Frédéric  Chaslin,  un

chœur,  celui  de l'Orchestre  de Paris  amoureusement  préparé

par  Arthur  Oldham,  et une  maî)rise,  celle  des  Hauts-de-Seine,

également  très  bien  entraînée  par  Francis  Bardot.

Les trois  solistes  furent  superbes  à commencer  par  la so-

prano  russe  Elena  Prokina  qui vient  de débuter  à Glynde-

bourne  dans  Eugàne  Oneguine  : elle  incarne  à ravir  cette

voix  du ciel et de l'espoir  face  aux deux  hommes,  reflet  du

iragique  de la condition  humaine.  Ce sont  le merveilleux  té-

nor  anglais  David  Rendall  et son  compatriote  le baryton  Ben-

jamin  Luxon,  peut-être  le plus  émouvant  de tous  dans  ses  in-

terventions  pleines  de déasarroi.  Jacques  D(XlCILIN

Concerr  retransmis  par  France-Musique.  le 25 aoûr prochain.  pour
le cinqrmntenarre  de la Libération  de Paris.



FESTIVAL DE SAINT-DENIS

MEDITATION  MuSl«:AlE

Un lieu où souffle  I"espril  la basilique  nécropole
des rois de France,  cœur  du FesNval de Saint-Denis  et lieu

d'accueil  du ti Wor-Requiem  )) de Œlritten, sous la baguette
de Rostropovitch.  (Phoiü  Getaïd Monicü  )

En cette  aïmee  de céléb'ra-

tion  du cinqriantenaire  du

Débaïquemenl  la l)T0-
grammation  du  b War

requiem  -+ de  Ben,)amin

Britten  est bienvenue  car

cette  partition  est une

noble  méditation  phi]oso-

phico-religieuse  d'un  après-

guerre  doulûureux

Il est egaliment  symho-

lique  qu'un  Rostriipoî'itch.

qui fut  l'ami  du composi-

teur  britannique,  stiit  à la

tête  du  Chœur  et  de

}'Oïchestre  de Paris,  le

22 3uin,  dans la basilique
nécropole  des rois de Fran-

ce à Saint-Denis.

Britten  avait  voulu  que sa

partition  smt  créee par la

sopranr+  russe  Galina  Vich-

nevskaia  iM"'  Rostrtiptwit-

ch à 1a villp),  cûsn1iste  viica-

le avec le ténor  hritanniqrie

Peter  Pears  et le barytûn

allemand  Dietrich  Fischer

Dieskau.  tJne  façrin  de

rectincilitr  1es natirins

grâce  .l la musique  ll a 1ui-

meme  dirige  pour  Decca,

21 Ve('  C(" S a TtlSfe  S, ie pre  -

mier  enregisl.rement  au

ii War  requiem  =

Cette  fois, les solistes  sont

la soprano  Elenci  Prokina,

le ténür  David  Rei'idali  (:i. ii.

baryton  Benjamir.  iyuxirri

Pierre  Pincemaï:it  assri

rant  la partie  d'orgue

Avec  la distance,  il fauï

souhaiter  que Rostropovit-

ch - comme  récemment

Simon  Rattle  pour  un CI)

chez EMI-classics  -, sans

gtimn'ier  l'engagement  dt'

cette  tbuvre,  en  exalte

aussi  la beauté  de l'écriturc

et 1e dispiisit.if'  sonore

Yves  BOURGADE

@ Le 22 um, 20 h 30, basilique
de Soini-Denis  Tél
Â8. l 3 l 2 1 2 Places de 50. à
250 F

POINTS  FORTS

à l'affiche  du

Palais  des glaces,

jusqu'au  30 juillet.

[JIFrançoise Polletchante  Berlioz

dans  « Les  Nuits  d'été  +i,

de Cergy.

[JIMichel Legranden  big  band,  de

passage  pour  un sorr  au

Petit  Journa]

Montparnasse,  le 23

juin  et àl'affiche  du

Festival  d'Auvers-sur-

Oise  le 25.

New  Morning.

Jean-Luc  Wachthause
Jacques  Douceli

Nicolas  Choff«

Annie  Grandjani
Yves  Bourgad

Camilli  Merle-Por+ale
Alain  Sarrauf

et  Pierre  Grenar

FIGARûSCOPE  - SEMAINE  [)ll  22 AU 28 JulN  1994
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N'oubliez  pas  votre  partition  et  votre  costume  de  scène

Indé.mnités  par  repas  :  IOO  .F

Vous  serez  logéis  à Phôtel  :  IBIS  PMff  DIHU

7a,  rue  de  Bonnel  -  69003  LYON

TEL:  78-62.98.89  Fu:  78.60.13.00

N'oubliez  pas  de  régler  votre  note  "d'extras"  la  veille  du  départ.

DIMANCHE  10  JUILLET  :

7h35

7h54

Rendez-vous  pour  le  groupe  GARE  DE  LYON  au  début  du

quai.  Train  TGV  n  609  (Lyon  perrache)

Départ  du  train  -  Arrivée  LYON  à  10h02

Des  cars  vous  conduiront  à  votre  hôtel

16h30-18h30 RépétitiOn  choeur/Piano/chef  à la  myWE  du TrnVML
(Salle  Albert  Thomas  -  Place  Guichard  69003  Lyon)

Cette  salle  se  trouve  à  5mn  à  pied  de  l'Hôtel  (voir  plan)

s 191t15  Déoart  des  cars  devant  l'Hôtel  pour  la  Généra]e

20h-24h  GENERAi,E  au  Théâtre  kîtique  de  Fourvière

Retour  en  cars  à  l'issue  de  la  répétition

LÏJNDI  il  JUILLET

" '-13:h3O Départ  des  cars  devant  l'hôtel  (2h  de  trajet  environ)

. . ]6h-18h  Répétition  Collégiale  de  Montbrison  avec  orchestre

, ' 20h-3'O  CONCERT  Collégiale  de  Montbrisson

- ' i Retour  en  cars  à  l  '  issue  du  concert

MARDI  12  JUILLET

18h15

19h-20h

21h3(.)

Départ  des  cars  devant  l'HÔtel

Raccord  Théâtre  ]mtique  avec  orchestre

CONCERT  Théâtre  Antique

Retour  en  cars  à  l'issue  du  concert

MERCREDI  13  JUILLET

? Raccord  choeur  (à  préciser)

21h30  CONCERT  Théâtre  tique

Retour  en  cars  à  l  '  issue  du  concert

JEUDI  14  JUILLET

8 h15

9 h

11h02

Départ  des  cars  devant  l'hôtel

Départ  du  traiü-Lyon  Perrache  -  TGV  610

ARRIVEE  PARIS  =- Gare  de  Lyon



National  de  Lyon

Giuseppe  Verdi  (1813-1901)

Requiem

Intro'ît  : Requiem  et Kyrie

Séquence  : Dies iræ

Offertoire

Sanctus

Agnus  Dei

Lux æterna

Libera  me

Emmanuel  Krivine,  direction

Carmela  Apollonio,  soprano

Mariana  Pentcheva,  mezzo-soprano

Mario  Carrara,  ténor

Simone  Alberghini,  basse

Chœur  de  l'Orchestre  de  Paris

Arthur  Oldham,  chef  de Chœur

mardi  12 jui11et1994,  21h30

mercredi  13 juillet  1994,  21h30

Lyon,  Théâtre  antique  de Fourvière
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LYüN  FIGARü

14 Juillet  1994

Requiem  pout
Ufi fflqUJHl

Mis  à part  la coque  noire

posée sur la scène, qu'il  fau-
ùait  tester  ùs  gradim  pour

.en juger  l'action  (béné-

fique?)  lûrs ùs  cüncerts
classiques,  les tee-shim

noirs  frappés  du titre des
"Nuits  de Fourvière"  arbo-

rés par  les garçons  de salle

et  un  inhabitueL  quart

d'heure  de retard,  il n y a

vraiment  rien  à dire  du Re-

quiem  de Verdi  que Les sus-

dites  'Wuifs  de-Frouvière",

abandonnant  les Mcibels,

avaient  inscrit  à leur  pro-

gramme.  Avec  l'ONL  dirigt

par  Emmmuel  Krivine.

Rien  à dire,  car  ce n'est

pas  du Verdi  mûis  du Krivint

que  nous  avons  enteuiw,  ov

plutôt  du Verdi  rïu  (et  corri-

gé)  par  Krivine.  Ce qui  est.'

encort  pire  !  Rarement  un'-

chef  aura aumnt somcrtf
cette musique à /a fois jÏam-
boyante et déchirée,.  mars I
aussi  subtile  et méditative,

pOur  en tirer,  auniquement,
des sonorités  aguicheuses.  et'

envahissames,  des écLats m-

pageurs,  avec  une absolue

absence  de spirihialité.  Avec-

une teruiance mmüfeste à se
regarder  diriger,  ce qui  lut-

faisait  étirer les tempis avec
' compLaisance,  multiplier  les

yuses  et Les sûupirs... Bref,
une  direction  qui  rendait

-Verdi  vulgaire.  PEre: sec et

sans  intérêt.

A côté  d'un  Orchestre  na-

tiünal  de Lyon  en grande

forme (du gâchis !), ce n'est
pas  /l  (docile)  qur  choisi

par  le maestro  qui  pouvait

sauver  la mise,  entre  une

mezzo  à L'émüsion  im:emi-

ne, une sopranû  au vibrato

large  comme  une avenue  et a
un ténorino  d'opérette  (di-

sons d'opéra-bûuffe),  dépas-
sé par  sa partie  ù  chant.

SeuL /ZI jeune  basse  Simone

Alberghini,  voix  encore  un

peu  verte  maü  superbe  d'au-

torité et de facilité, était du 
niveau  souhaitable.  «aü  que

pouvait-il  faire  contre  tant
d'aàversité  ?

-A quand  Le Requiem  de
Verdi  à Lyon?



EFFECTIF DU CHOEUR EN7CX,'J8BRE 1994

S1

S2

A1

A2

T1

T2

B1

32

23

25

16

20

12

28

55

41

32

1414

96

76

172

B2 16




